
        
            
                
            
        

    






Pour mes parents, qui m’ont enseigné que tout était possible. 


Et pour les premiers qui l’ont appris.
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Des sardines. Voilà l’ingrédient mystérieux qui
rendait le gâteau au chocolat de Loretta Foxe si particulier. Ses
deux enfants le savaient, et ils en salivaient d’avance.


Le gâteau en question, recouvert d’un glaçage aux
myrtilles et orné de douze bougies, trônait sur la table de la salle à
manger des Foxe, à Oxford.


Autour de la pâtisserie, il y avait trois piles de
sandwiches tartinés de pâte au vinaigre, des bols de chips colorées, ainsi
que plusieurs petits pots de verre dont on ne pouvait deviner le contenu,
car leurs étiquettes s’étaient décollées depuis longtemps. Au centre de la
table, on avait posé un grand pichet plein d’un liquide rose pétillant.


Ronce et Chardon Foxe contemplaient toutes ces
victuailles avec gourmandise.


—  On peut commencer, maman ? demanda Ronce.


La jeune fille était âgée de quatorze ans. Elle
avait les yeux verts et de longs cheveux bruns bouclés. Bien que l’été
soit chaud, elle portait un bonnet de laine en jacquard, orné d’un
pompon qui tombait sur son épaule droite.


—  Pas encore ! fit la voix énergique de
Loretta, en provenance de la cuisine.


—  Mais on a faim, protesta Chardon.


Le petit frère de Ronce avait onze ans, une
tignasse châtain ébouriffée et le nez constellé de taches de rousseur.


—  Chardon, je t’ai dit d’attendre ! insista
sa mère.


Le silence plana un instant.


—  Est-ce qu’on peut boire au moins
quelque chose ? implora le jeune garçon.


—  Boire ? Bien sûr que vous pouvez boire,
mes chéris ! claironna Loretta.


Ronce souleva le pichet et emplit deux verres de
jus, qu’ils vidèrent d’un trait. Elle allait les resservir, quand Loretta
apparut avec une autre assiette de sandwiches. C’était une petite femme
aux yeux turquoise perçants et à l’épaisse crinière brune, vêtue
d’une robe violette.


—  N’abusez pas du jus de baies de sureau,
les enfants ! Il en faut pour tout le monde.


Ronce leva les yeux au ciel. Sa mère avait vraiment
le don de l’agacer, quelquefois.


—  Oui, maman, soupira-t-elle.


Elle huma le gâteau et haussa les sourcils.


—  C’est la même recette que d’habitude ? s’enquit
Chardon.


—  Oui, confirma Loretta. Chocolat et marshmallows,
fourré à la sardine.


Les enfants avaient deviné juste. Il faut dire que
leur mère était une spécialiste des recettes bizarres. Ou, plus
exactement, elle avait un faible pour tout ce qui sortait de l’ordinaire.
Cette fantaisie se manifestait aussi dans son goût en matière de
décoration. Loretta, qui adorait le violet, avait peint la porte d’entrée de la
maison en fuchsia, et le tour des fenêtres en magenta. Mais ce qui
chiffonnait le plus ses voisins —  des gens assez conventionnels -,
c’était que la façade du 32 Houndstooth Road, à Oxford, était
peinte d’une délicieuse couleur prune.


—  On fête un anniversaire ! annonça-t-elle
en posant les sandwiches sur la table, avec un ample geste de maître
d’hôtel.


—  On a compris, dit Chardon. Mais l’anniversaire
de qui?


—  C’est sans importance. Réjouissez-vous,
c’est l’occasion de faire la fête !


—  Ah bon ? Un gâteau d’anniversaire
pour personne ? s’étonna Ronce.


—  Je n’ai pas dit qu’il était pour personne !


Loretta renifla, puis tamponna ses yeux humides.
Ses enfants échangèrent des coups d’œil inquiets.


—  Bon, voilà ! déclara-t-elle finalement. Il n’y
a plus qu’à attendre votre père, et on pourra allumer les bougies,
puis trinquer.


—  Trinquer qui? s’enquit Chardon, curieux.


—  Tu veux dire «trinquer à qui», rectifia sa mère.


Le jeune garçon haussa les épaules.


—  « Qui », « à qui », c’est pareil.


Loretta fit les gros yeux à son fils, puis lui décocha un grand
sourire canaille.


—  Aux parents absents, voilà à qui ! Et aux anniversaires
importants !
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A cent cinquante kilomètres de là, dans une petite
ville de bord de mer nommée West Wittering, Horace Catchpole ouvrit
le portail du 3 rue des Cottages Crabgates. Horace avait la quarantaine
bien tassée, et le genre de visage qu’on n’aurait pas remarqué au
milieu d’une foule. Et c’était tant mieux, car il avait aussi le genre
d’emploi qui réclamait une absolue discrétion.


Horace travaillait pour Folly & Catchpole, le
cabinet d’avocats le plus ancien et le plus secret de Grande-Bretagne. Et,
aujourd’hui, il devait traiter une affaire importante.


Dans sa main droite, il tenait un paquet enveloppé
dans un parchemin marron, fixé par plusieurs tours d’une cordelette de
cuir. Un rouleau fermé par un ruban écarlate l’accompagnait, que, par
sécurité, Horace avait glissé dans sa poche intérieure.


Il ignorait ce que contenait le colis, mais dans
son travail ça n’avait rien d’exceptionnel. Les bureaux londoniens de
Folly & Catchpole renfermaient toutes sortes de secrets, dont la
plupart étaient inconnus même du plus ancien des employés. La
réputation de la société reposait sur sa discrétion.


Dire qu’Horace n’était pas curieux de savoir ce
qu’il transportait serait inexact. Le paquet avait été conservé quatre
cents ans dans la cave de la société, en attendant la date prévue pour sa
livraison. Ce jour était enfin arrivé, et, pour sa plus grande fierté,
Horace s’était vu confier cette mission.


Il connaissait par cœur les quelques mots inscrits
dans le registre : Arrivé le 10 mai 1603, un paquet de taille moyenne et un
parchemin. À livrer à M. Archie Greene. En revanche,
l’identité de celui ou celle qui avait déposé ces objets
restait mystérieuse. Son nom, effacé par le temps, était illisible.


Horace tira sur les plis de sa chemise
soigneusement repassée, mais usée, et boutonna la veste de son costume trois
pièces élimé. Il resserra légèrement sa cravate bleu marine délavée et
rangea son mouchoir dans la poche. Puis il frappa deux coups secs à
la porte du 3 rue des Cottages Crabgate.


Un jeune garçon vint lui ouvrir. Il était petit et
maigre, avec des cheveux châtain clair. Mais ce qu’Horace remarqua en premier,
ce fut la couleur de ses yeux. L’un était d’un bleu intense, tel
le reflet d’un ciel d’été sur l’océan, tandis que l’autre, brun
argenté, avait la teinte du chêne patiné.


Horace sourit au garçon avec bienveillance. Il
allait prendre la parole, quand le gamin leva le nez et déclara:


—  Non, merci ! On n’en veut pas.


D’un ton suffisant, Horace répliqua:


—  Jeune homme, je viens de la part de Folly
& Catchpole, le plus ancien cabinet d’avocats d’Angleterre, qui m’a
chargé d’une affaire extrêmement importante.


Ses paroles furent accueillies par un bruit sec. La
porte venait de lui claquer au nez. Horace, qui se voyait confisquer son
moment de gloire, frappa de nouveau. Le battant s’ouvrit avec une
telle violence qu’il faillit être aspiré à l’intérieur. Le garçon maigrichon
réapparut dans l’embrasure.


—  Écoutez, monsieur, sans vouloir être malpoli...
Je ne sais pas ce que vous vendez, mais on l’a déjà.


Horace sentit son estomac se nouer. Il avait
imaginé cet instant un nombre incalculable de fois. Dans son esprit, le
destinataire du paquet, d’abord incrédule, était submergé par l’émotion
; puis il affirmait que, grâce à lui, le nom de Folly & Catchpole
entrerait dans la légende. Or, ce jeune garçon semblait complètement
indifférent. Ses parents seraient sans doute plus avisés.
Horace s’éclaircit la gorge et se força à sourire.


—  Dis-moi, jeune homme... Ton père est-il à
la maison ?


L’enfant secoua la tête.


—  Euh... Ta mère?


—  Non. Je n’ai pas de père ni de mère. Juste
une grand-mère. Et elle m’a défendu de parler aux inconnus.


Sur ces mots, il claqua la porte.


Horace s’essuya le front avec son mouchoir, notant
au passage que celui-ci n’était plus très propre. Il inspira profondément
et compta jusqu’à dix, avant de frapper pour la troisième fois. Le
battant ne fit que s’entrebâiller.


—  Encore vous !


—  C’est que... Vois-tu, des affaires
importantes m’amènent, plaida Horace. Des affaires importantes et
officielles. J’ai un paquet à livrer à cette adresse.


L’expression du garçon se transforma.


—  Il fallait le dire avant ! s’écria-t-il,
radieux. C’est mon anniversaire aujourd’hui. J’ai douze ans. C’est
sûrement pour moi !


Horace cligna les yeux, dubitatif.


—  Non, je ne pense pas. Ce paquet est de
nature extrêmement sérieuse, et il n’est certainement pas destiné à
un enfant...


Trop tard ! Le garçon avait déjà saisi le colis à
deux mains et l’avait emporté dans la maison. Horace, déséquilibré, tomba
à la renverse dans un buisson d’orties.


Le temps qu’il émerge de la végétation, le corps
couvert de piqûres, la porte s’était refermée. Horace redressa sa cravate
et lissa ses cheveux gris clairsemés. Puis, ne voyant d’autre solution, il se
pencha et cria par la fente de la boîte aux lettres :


—  Ce paquet est très ancien ! Il faut le
manier avec précaution. Il n’est pas pour toi. C’est pour quelqu’un
qui s’appelle Archie Greene.


Le clapet de la boîte s’ouvrit.


—  C’est moi ! cria le garçon. Je m’appelle
Archie Greene !
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Assis dans le petit salon, Archie fixait le paquet
posé devant lui. Ce matin encore, l’avenir lui paraissait
bien sombre. Son anniversaire coïncidait toujours avec le début des
vacances d’été, synonymes de longues journées de solitude. Six semaines
d’ennui profond. Il n’avait ni frère ni sœur avec qui jouer, et ses
quelques amis de l’école partiraient bientôt en vacances à l’étranger, tandis
qu’il resterait coincé à la maison. Mais l’arrivée de ce
mystérieux colis changeait tout. C’était très excitant !


Son enthousiasme retomba un peu lorsqu’il examina
le paquet. Il était vieux, en apparence comme au toucher. Pis encore: il
sentait la poussière et les toiles d’araignées. Or, Archie avait
passé toute sa vie à fuir les vieilles choses. Il adorait l’odeur du neuf,
les objets qui n’avaient jamais servi. Ce n’était pas un enfant gâté, loin
de là. Il n’avait jamais rien possédé de neuf.


Les vêtements qu’il portait, le lit où il dormait
et les assiettes dans lesquelles il mangeait : tout était ancien. Même la
bicyclette qu’il avait reçue pour Noël l’année précédente était une
antiquité. Cela ne l’empêchait pas de l’adorer. Sa grand-mère l’avait
dénichée grâce à une petite annonce, et y avait consacré toutes ses
économies. Elle s’était donné beaucoup de mal pour la retaper, mais
sa peinture rouge écaillée trahissait son âge, et le dérailleur grinçait.


La grand-mère d’Archie était très âgée, elle aussi
; pourtant, ça ne le dérangeait pas de vivre avec elle. À soixante-dix
ans, malgré son visage tout ridé, Gardénia Greene avait encore
une énergie incroyable, et des yeux pétillants de vie.


Et ce n’était pas de sa faute s’ils avaient aussi
peu d’argent. Gardénia n’avait pas demandé à élever son petit-fils, après
tout. C’était le hasard qui en avait décidé ainsi. Archie aimait
énormément sa grand-mère, mais il imaginait parfois quelle aurait été
sa vie si ses parents ne l’avaient pas laissé avec elle, alors qu’il était
encore bébé, pour partir en vacances avec sa sœur aînée. S’ils ne
s’étaient pas embarqués sur ce satané ferry-boat pour la France. Si
le capitaine ne s’était pas endormi à la barre... Archie n’avait pas
vraiment de souvenirs de son père et de sa mère. Ni de sa sœur, qui aurait
eu quinze ans. Cependant, c’était toujours plus douloureux de penser à eux
le jour de son anniversaire.


—  Archibald!


Archie s’arracha brusquement à ses pensées. Gardénia l’appelait depuis
le premier étage.


—  Qui c’était?


—  Un inconnu. Il a apporté un paquet pour moi.


La tête de la vieille dame apparut bientôt à la porte.


—  Je vois ça, fit-elle. Sais-tu qui l’a envoyé ?


Archie l’ignorait. Il hésita. Sa grand-mère lui avait
appris à être prudent, mais au fond de lui il avait toujours rêvé d’aventure.
Ce mystérieux colis éveillait sa curiosité. Il coula un regard
vers la vieille dame, qui haussa les épaules.


—  Bien... Ou on passe la nuit assis ici à se
demander ce qu’il contient, ou tu l’ouvres et on sera fixés. À toi de
voir...


C’était la première fois qu’Archie entendait sa
grand-mère parler ainsi. En savait-elle plus qu’elle ne voulait l’avouer ?
En tout cas, cet encouragement lui suffisait.


Il tira sur la cordelette, mais le nœud résista. Il
leva alors le paquet à la hauteur de sa bouche et tenta de la couper avec
les dents. Ses lèvres effleurèrent le parchemin d’emballage. Il avait un
goût de vieux : de poussière et de feu de cheminée ; mais aussi une
saveur sucrée de miel, avec une pointe d’amertume, et un arrière-goût
désagréable, acide comme du vinaigre. Archie s’essuya la bouche.


—  Tiens, essaie ça ! suggéra Gardénia en
lui passant les ciseaux de cuisine.


Archie coupa la cordelette. L’emballage se déroula
et tomba à terre, dévoilant un petit coffret de bois taché par le temps.
Le jeune garçon l’ouvrit avec un sourire rayonnant.


*


Horace Catchpole regagnait la gare d’un pas lourd,
quand il se mit à pleuvoir. Comme s’il n’était pas assez démoralisé, voilà
qu’il allait en plus se faire tremper ! Il s’essuya le visage
avec son mouchoir et secoua la tête. Pas une seule fois il n’avait
pensé que ce précieux paquet pouvait être le cadeau d’anniversaire d’un
gamin aussi jeune. Dire qu’il était resté toutes ces années dans la
cave de la société...


C’est seulement lorsqu’il fut monté dans le train
pour regagner Londres qu’Horace se rappela le parchemin. Celui-ci était
toujours dans sa poche, là où il l’avait rangé. Dans sa confusion, il
avait oublié de le remettre avec le paquet. C’était une catastrophe !
Il avait commis une erreur colossale !


Outre sa discrétion, Folly & Catchpole se
prétendait infaillible. Prudence Folly, la doyenne des associés, serait
furieuse si elle apprenait sa bévue. Hélas, que pouvait-il faire ?


Ce train était un express. Il ne s’arrêterait pas
avant d’avoir atteint les faubourgs de Londres, dans une heure et demie,
au moins. Horace mettrait autant de temps pour retourner à
West Wittering, en admettant qu’il y ait un autre train immédiatement.
Il ne pouvait pas attendre aussi longtemps. Qu’arriverait-il si le garçon
ouvrait le paquet sans avoir pris connaissance du message ?


Assis dans le train, Horace trépignait, rongé par
l’inquiétude. Il n’avait aucun moyen de savoir si son erreur était grave,
ni ce qu’elle risquait de lui coûter. En revanche, il était convaincu
qu’il devait réparer sa faute, et le plus vite possible.


Il regarda le parchemin et réfléchit. Le règlement
de Folly & Catchpole interdisait aux associés et aux employés d’ouvrir les
paquets des clients et de lire leur courrier, à moins qu’ils en
aient reçu l’ordre formel. Cependant, Horace décida d’en prendre la
responsabilité. Si le message était urgent, il devrait faire demi-tour
sur-le-champ. Une société moins sérieuse aurait essayé de contacter le garçon
par téléphone, mais Folly & Catchpole plaçait la confidentialité au-dessus
de tout le reste, et se vantait de délivrer les messages en personne.
Horace prit une profonde inspiration et fit glisser le ruban qui fermait le
parchemin.
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Le soir tombait, et il
commençait à faire sombre. À la lumière de la lampe, Archie ouvrit le
petit coffret de bois posé sur ses genoux. Son nez le chatouilla aussitôt,
et il éternua. De la poussière. La boîte était pleine d’une fine couche de
poussière, pareille à du talc.


Quand le nuage se fut dissipé, Archie jeta un coup
d’œil à l’intérieur. Le coffret ne contenait aucun trésor : ni poignard
incrusté de pierres précieuses, ni pièce d’or, ni aucun autre
objet excitant, ou même dangereux.


—  Qu’est-ce que c’est, Archie ?
demanda Gardénia, depuis la cuisine.


—  Un livre, marmonna-t-il. Un vieux livre.


—  Qui te l’a fait parvenir ?


—  Un cabinet d’avocats, je crois...


La vieille dame parut inquiète.


—  Quel cabinet d’avocats ?


—  Je ne sais pas..., répondit distraitement Archie. Un
cabinet d’avocats à Londres.


—  Tu ne te rappelles pas son nom ? insista
sa grand-mère.


—  Ah... euh, si. Il a dit que c’était le plus
vieux cabinet d’avocats de toute l’Angleterre. Oui, c’est ça. Deux
noms anciens.


Archie tenta de se souvenir de sa conversation sur
le seuil.


—  Quelque chose et Catchpole.


—  Folly ? Folly & Catchpole ?


—  Oui, c’est ça ! approuva Archie. Pourquoi
? Tu les connais ?


Gardénia demeura pensive.


—  De nom, seulement, lâcha-t-elle enfin.
C’est un cabinet réputé. Si le livre vient de chez eux, il se peut qu’il
soit important. Cet homme t’a-t-il donné autre chose ? Une lettre, par exemple
?


—  Non. Juste le paquet.


—  Hmm, marmonna Gardénia. C’est
étrange... Enfin, espérons que nous pourrons bientôt élucider ce
mystère. En attendant, tu as de la lecture, toi qui adores les livres...


C’était vrai, Archie avait la passion des livres.
Sa grand-mère disait même qu’il avait ça dans le sang. Mais c’était la
première fois qu’il voyait un ouvrage aussi énigmatique. Il paraissait venir d’une
autre époque, d’un autre lieu.


—  De quoi parle-t-il ? demanda Gardénia.


Le jeune garçon regarda la couverture et s’aperçut
qu’il n’arrivait pas à lire le titre.


« J’ai sûrement de la poussière dans les yeux»,
songea-t-il.


Il se frotta les yeux, puis le fixa. Les lettres
lui semblaient vaguement familières, mais, chaque fois qu’il essayait de
les assembler, elles devenaient floues, indistinctes.


Il ferma les paupières et secoua la tête pour
tenter de s’éclaircir les idées.


Quand il regarda le livre, les lettres lui
apparurent plus nettement. Hélas, au moment où il commençait à les déchiffrer,
elles s’effacèrent une fois de plus, comme aspirées par la
couverture. Le plus étrange, c’était que cette écriture lui
disait vaguement quelque chose. Comme un langage qu’il aurait connu
autrefois, il y a très longtemps...


Archie inclina la tête pour lire le dos de
l’ouvrage. Rien n’y était inscrit.


Il toucha le livre. Alors que ses doigts
effleuraient la couverture, une vive douleur lui traversa le bras. Surpris, il
retira la main.


—  Aïe !


—  Qu’est-ce qui t’arrive ? s’inquiéta sa
grand-mère.


Archie était perplexe.


—  Je ne sais pas... J’ai reçu une
décharge électrique.


Il tendit de nouveau la main et attrapa prudemment
le dos. Cette fois, il ne sentit rien de spécial, et parvint à sortir le livre
du coffret. Relié d’un cuir sombre taché par l’âge, il était
étonnamment léger. Dans un angle, il portait la morsure du feu, comme s’il
avait échappé de peu à un incendie. Cela expliquait l’odeur de feu de bois qui
flottait autour.


Archie essaya de l’ouvrir, mais sa couverture était
munie d’un fermoir en argent, sur lequel figurait un symbole étrange. Une sorte
de bonhomme fil de fer, avec des serres à la place des pieds et
un croissant de lune en guise de couronne. Le jeune garçon n’avait
jamais rien vu de tel.





Archie glissa les ongles sous le fermoir et tira de
toutes ses forces. La serrure résista. Il tourna une molette, et
différentes images se succédèrent dans une petite fenêtre. On aurait dit
une serrure de coffre-fort. Le problème, c’était qu’il ne connaissait pas
la combinaison. Il fit pivoter la molette dans le sens des aiguilles d’une
montre jusqu’à ce qu’il entende un déclic. Un dessin d’arbre surmonté d’un
éclair apparut dans le petit cadre. Archie continua de tourner. Nouveau
déclic. Un crâne souriant s’encadra dans la fenêtre. Le fermoir
refusait toujours de s’ouvrir.


Archie actionna encore la molette et fit apparaître
une boule de cristal.


—  Allez, ouvre-toi, implora-t-il à voix basse.


Comme en réponse, le fermoir s’ouvrit enfin dans un
sursaut, avec un petit bruit sec. Au même instant, Archie crut entendre un
soupir, tel celui d’un nageur reprenant son souffle après un
long moment sous l’eau. S’il avait été moins avisé, le jeune garçon
aurait presque pu croire que ce bruit provenait du livre. Il approcha son
oreille de la couverture. Silence.
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Horace Catchpole retint sa respiration et déroula
le parchemin, en prenant soin de ne pas le déchirer. C’était un objet très
délicat, sec et cassant. En découvrant l’écriture, l’homme de loi
sursauta. Le texte était rédigé dans l’alphabet du mage, un langage
utilisé par les magiciens et les alchimistes. Peu de gens étaient encore
capables de le déchiffrer. Le gamin n’aurait pas pu le faire, c’est
sûr. Mais, par chance, Horace possédait ce talent. Sa société était
spécialisée dans les langues rares.


Il se félicita d’avoir ouvert le parchemin. Il
allait pouvoir réparer son oubli, même si sa maîtrise des langues
étrangères était un peu rouillée. Il sortit un crayon et un bloc-notes de
la poche de sa veste et entreprit de traduire ce message, vieux de
plusieurs siècles. Lorsqu’il eut terminé, il était très tard.


*


Archie s’endormait, quand un vacarme assourdissant
retentit dans la rue, devant la maison. Il supposa, à juste titre, que
quelqu’un s’était cogné dans une poubelle à cause de
l’obscurité. Tout de suite après, il entendit un cri de douleur, puis
un fracas métallique, signe que la poubelle s’était renversée. Un bref
silence plana, suivi d’un cliquetis indiquant que l’infortuné la
ramassait. Puis, on frappa chez eux.


Le temps que le garçon enfile sa robe de chambre et
dévale l’escalier, sa grand-mère était déjà à la porte. Horace Catchpole,
hors d’haleine, se tenait sur le seuil.


—  C’est lui ! s’écria Archie. C’est l’homme qui
est venu livrer le paquet !


—  Oui... Oui..., haleta Horace, plié en
deux. Je dois vous... dire... J’ai un message, hoqueta-t-il.


Gardénia Greene regarda tour à tour le visiteur et
son petit-fils.


—  Je savais bien qu’il manquait quelque chose
! s’exclama-t-elle. Entrez, je vous prie, et expliquez-nous ce qui se
passe.


À ce moment précis, l’horloge de l’entrée sonna les
douze coups de minuit.


—  Oh, mon Dieu ! Oh, mon Dieu !
s’affola Horace. Pourvu qu’il ne soit pas trop tard !


—  Trop tard pour quoi? demanda la
vieille dame.


—  Quand je vous ai livré le paquet cet après-midi,
j’aurais dû vous remettre aussi le message qui allait avec. Les consignes
étaient très claires.


—  Je vois..., soupira Gardénia. Certains
paquets sont accompagnés d’instructions spéciales, n’est-ce pas ?


—  Absolument, confirma Horace. Mais
l’ennui, voyez-vous, c’est que le message est rédigé dans une langue
très ancienne. Il m’a fallu beaucoup de temps pour le traduire...


—  Ah bon ? fit Archie, soudain intéressé. Qu’est-ce
que ça dit?


—  Le parchemin précise que tu dois apporter le
contenu du paquet à La Page Blanche. Immédiatement.


—  La Page Blanche ? répéta Archie, intrigué.


—  La Page Blanche est une librairie à Oxford, expliqua Horace.


—  Et, justement, les Foxe vivent là-bas !
s’exclama sa grand-mère. Ta tante Loretta et sa famille...


Archie ouvrit des yeux ronds. Il ignorait qu’il
avait d’autres parents, à part sa grand-mère.


—  Les Foxe ? répéta-t-il.


Gardénia plissa le front.


—  Loretta et Chèvrefeuille Foxe. Désolée,
j’aurais dû t’en parler avant, mais c’était compliqué. Loretta est la
sœur de ton père.


—  Ça veut dire qu’elle est...


—  Oui, approuva la vieille dame. C’est ma fille.


Elle secoua tristement la tête.


—  C’est une longue histoire... Mais, si tu vas en ville,
il faut absolument que tu les rencontres.


Elle marqua une pause et regarda Horace.


—  Je suppose qu’il va devoir aller à Oxford ?


Le notaire hocha la tête.


—  En effet. C’est une instruction
spéciale, voyez-vous. Il n’y a aucun moyen de s’y soustraire. L’objet
qui était dans le paquet, quel qu’il soit, doit être apporté à la
librairie le jour dit.


Gardénia secoua la tête.


—  Flûte ! Et quel jour, alors ?


Horace avala péniblement sa salive.


—  Euh... C’est le problème. Cette
instruction spéciale parlait... d’aujourd’hui.


Horace regarda l’horloge. Elle indiquait minuit
passé.


—  Ou plus exactement d’hier, ajouta-t-il, penaud.


Archie mit un moment à digérer ses paroles.


—  Vous voulez dire que je suis déjà en
retard? C’est grave ?


Horace Catchpole acquiesça et regarda le visage
inquiet en face de lui.


—  Une dernière question. Vous ne l’avez
pas ouvert, n’est-ce pas ?...










6





 


Le lendemain matin, Archie monta dans un car pour
Oxford, afin de se rendre à la fameuse Page Blanche. Gardénia
avait fait ses bagages de bonne heure et préparé un thermos de thé et
un sandwich au bacon.


Elle lui avait suggéré de rester quelque temps chez
ses cousins. Archie s’était étonné que sa grand-mère, d’ordinaire si
protectrice, l’envoie seul dans la grande ville. Elle lui avait
répondu qu'elle ne pouvait pas le garder indéfiniment dans du coton.


—  Maintenant, file ! Et n’oublie pas tes bonnes
manières, avait-elle ajouté en l’embrassant sur la joue.


Gardénia connaissait la librairie ; elle lui avait
indiqué le chemin pour y aller, ainsi que l’adresse des Foxe, et confié
une lettre de présentation pour sa tante. Elle lui avait aussi un peu
parlé de ses cousins. Ils avaient des prénoms bizarres, en rapport
avec la forêt : Haie et Fossé, ou quelque chose dans ce genre. Archie aurait
voulu l’interroger davantage, mais le temps lui avait manqué.


Le jeune garçon arriva à Oxford peu après midi. La
ville lui parut énorme et intimidante. Des gens le dépassaient à toute
vitesse, juchés sur des bicyclettes. Il descendit à pied la Grande Rue, bifurqua à gauche et se retrouva sur une immense place pavée. D’après
le plan de sa grand-mère, La Page Blanche était située de l’autre côté, dans une ruelle.


Archie trouva la vieille librairie au fond d’une
cour, coincée entre une boutique de cristaux et un loueur de vêtements de
cérémonie. L’échoppe était beaucoup plus petite et modeste que ses
voisines.


Au-dessus de la porte d’entrée, peinte en vert, une
enseigne délavée blanc et or annonçait: La Page Blanche —  propriété de Geoffrey
Scritch, marchand de livres rares.


Archie eut un frisson d’excitation. C’était bien
l’endroit qu’il cherchait ! Dans la vitrine, un écriteau rédigé d’une petite
écriture serrée disait : Nous achetons des livres anciens.
Renseignements à l'intérieur.


Encouragé, Archie poussa la porte. Une clochette
tinta, annonçant son arrivée. Le jeune garçon eut l’impression de voyager
dans le temps. La boutique était plus vaste qu’il ne l’aurait cru de
l’extérieur, mais pas très spacieuse. De grands rayonnages de bois sombre
la divisaient en une série d’allées.


Archie avait du mal à croire que des gens puissent
s’intéresser aux livres anciens. Aussi fut-il surpris de découvrir trois
autres clients dans l’échoppe : un homme, une dame et une fille de son
âge.


La vendeuse, une petite femme bien en chair, était
debout derrière le comptoir, en pleine conversation avec le client, un homme
grand et voûté.


Elle le regardait à travers des lunettes aux verres
aussi épais que des culs de bouteilles. Ils ne semblaient pas d’accord.


La dame qui patientait derrière lui ne cessait de
faire des remarques à la jeune fille debout près d’elle. Archie en
déduisit que c’était sa mère. Elle était grande, et dissimulait ses
cheveux noir corbeau sous un chapeau à large bord. La jeune fille portait
un élégant manteau en coton ciré coupé au genou, et ses cheveux étaient
attachés en queue de cheval. Elle tenait à la main un vieux livre, presque
aussi abîmé que celui d’Archie.


Personne ne remarqua l’entrée du jeune garçon, car
le client et la vendeuse avaient commencé à se disputer à voix haute.


—  C’est impossible ! grondait l’homme
voûté. Il est forcément là, quelque part ! Nous attendons ce livre
depuis très longtemps.


—  Eh bien, docteur Rusp, je ne peux que vous
répéter ce que je vous ai déjà dit, déclara la vendeuse. Aucun ouvrage
n’est arrivé hier, et j’ignore de quel livre vous parlez. J’en
toucherai un mot à Geoffrey —  je veux dire, à M. Scritch —  à son
retour, et nous verrons ce qu’il répondra.


Archie serra son livre contre lui. Qui sait :
c’était peut-être celui-là que l’homme espérait recevoir... Il allait
intervenir, quand Rusp reprit la parole.


—  Je veux voir Scritch ! tonna-t-il. Où est
ce satané bonhomme ?


—  Il est... euh... indisponible pour le
moment, bredouilla la vendeuse.


—  C’est ça ! cracha son interlocuteur.
J’espère qu’il a une bonne excuse. Sans quoi, il risque de devenir
définitivement indisponible !


Rusp fit brusquement demi-tour et sortit de la
boutique en coup de vent. Lorsqu’il passa près d’Archie, celui-ci
dissimula son livre dans son dos. Il ne voulait pas le donner à cet homme
désagréable. Il remarqua que les mains de la vendeuse tremblaient, tandis
qu’elle fixait quelques boucles rebelles à son chignon. Elle sourit
faiblement à la mère et à la fille.


—  Bonjour! leur lança-t-elle.


—  Nous sommes venues voir Scritch, dit
la femme d’une voix autoritaire. Il est au courant.


Sa fille semblait s’ennuyer ferme; elle se détourna
du comptoir avec une moue boudeuse et lorgna Archie d’un air soupçonneux.


—  Comme je viens de l’expliquer au docteur Rusp,
M. Scritch n’est pas là pour l’instant, répondit la vendeuse. Que puis-je
faire pour vous ?


—  Qui êtes-vous ? répliqua la femme,
sans aucun effort pour dissimuler son irritation.


La vendeuse lui décocha un nouveau sourire, encore
moins convaincant que le premier.


—  Je m’appelle Marjorie Gull, et je suis
l’assistante de M. Scritch. Je m’occupe de la boutique en son absence.


La femme fronça les sourcils.


—  Eh bien, c’est tout à fait regrettable. On
nous a dit que M. Scritch nous recevrait en personne. Nous sommes
déjà venues hier, mais la boutique était fermée. Nous avons des affaires
très importantes à régler. Je suis Veronica Ripley, et voici ma fille
Arabella.


Marjorie Gull battit nerveusement des paupières.


—  Oui, oui, bien sûr ! Je sais qui vous
êtes, madame Ripley. C’est un honneur de vous rencontrer, vous et votre
charmante fille, minauda-t-elle. J’ai si rarement l’occasion de travailler à
l’avant de la boutique...


—  Oui, oui, dit Veronica Ripley avec un
geste impatient. Où est Scritch ?


—  Je suis absolument navrée, mais il est
absent, répéta Marjorie.


—  Nous avons apporté le livre ! s’emporta
la femme.


Marjorie Gull parut perplexe.


—  L-E L-I-V-R-E, répéta Veronica, au
comble de l’irritation.


Elle poussa sa fille vers le comptoir. Arabella
déposa l’ouvrage devant Marjorie Gull avec un soupir las. L’employée
l’examina.


—  Ça alors, murmura-t-elle. Et si c’était le
livre que le docteur Rusp attendait...


—  Certainement pas !


Veronica Ripley haussa la voix.


—  Il est pour Scritch ! Accompagné
d’une instruction spéciale.


Marjorie la regarda par-dessus la monture de ses
lunettes.


—  Je n’en ai pas été informée. M. Scritch
note pourtant soigneusement tous ses rendez-vous. Le vôtre a
peut-être été inscrit ailleurs...


Elle feuilleta un livre relié de cuir sur le
comptoir.


—  Voyons voir le planning de cette semaine...


Marjorie approcha le registre sous son nez.


—  Oui, vous avez raison. Il y a bien
Arabella Ripley, à la date d’hier.


Elle fit pivoter le livre pour permettre à la mère
et à la fille de lire.


—  Que signifient les mots griffonnés dans
la marge ? s’étonna Veronica Ripley. C’est peut-être l’heure de ton
rendez-vous, Arabella. Tu arrives à les déchiffrer, ma chérie ?


La jeune fille jeta un coup d’œil à la page.


—  C’est tout barré, râla-t-elle. Mais on
dirait que c’est écrit « Archie Greene ».


Archie leva les yeux lorsqu’il entendit prononcer
son nom. Marjorie secouait la tête.


—  Je vous présente toutes mes excuses. Je
demanderai à M. Scritch de vous contacter dès son retour. Je vais garder
ce livre et le mettre en lieu sûr.


C’est primordial, s’il est assorti d’une
instruction spéciale.


—  C’est tout à fait déplorable ! déclara
Veronica Ripley. Que Scritch nous appelle à l’instant même de son
retour ! Viens, Arabella ! Il est clair que nous ne sommes pas appréciées
ici !


Les Ripley quittèrent précipitamment la boutique.
Au passage, Arabella fusilla Archie du regard. Marjorie Gull ouvrit le
livre et l’examina.


—  Un almanach de 1603, marmonna-t-elle
pour elle-même.


Archie sentit ses oreilles le picoter. Son propre
livre était-il aussi ancien ? Il fit quelques pas en avant.


—  Bonjour, lança-t-il. On m’a
demandé d’apporter ça...


Il tendit l’ouvrage en souriant.


Marjorie Gull ne lui accorda aucune attention. Elle
était trop absorbée par celui qu’elle avait dans les mains.


Archie promena un regard dans la librairie. C’était
vraiment un lieu étrange. La boutique était éclairée par la lumière
vacillante des chandelles ; l’atmosphère était très sombre, pas du tout adaptée
à la lecture. Comment quelqu’un pouvait-il trouver ce qu’il cherchait dans un
endroit pareil ? Faute d’indications, on ne savait même pas
où s’arrêtaient les essais, et où commençaient les romans.


Les étagères étaient pleines à craquer de livres de
toutes les formes et de toutes les tailles, mais, contrairement aux livres
modernes, ceux-là étaient excessivement discrets. Leurs dos se
ressemblaient tous ; leurs titres et les noms de leurs
auteurs étaient à moitié effacés.


Une odeur de feu de bois, de toiles d’araignée et
de cire de bougie flottait dans la boutique ; elle rappelait à Archie
celle de son livre. Abandonnant Marjorie à la contemplation de
l’almanach, il s’aventura dans une allée, où il avait cru
entendre des voix.


C’était un simple chuchotement, qui semblait
provenir de derrière un rideau de velours noir, sur le côté du comptoir.
Archie s’approcha et jeta un coup d’œil derrière la tenture.


—  Bonjour, fit-il. Il y a quelqu’un ?


Marjorie Gull s’aperçut enfin de sa présence.


—  Que se passe-t-il? lui demanda-t-elle.


—  Euh, rien. J’ai cru entendre quelque chose.


—  Ah, je vois. Et sinon, que puis-je faire pour
toi ?


Archie tendit fièrement son ouvrage.


—  On m’a dit d’apporter ce livre, répéta-t-il.


—  Mets-le là, avec les autres, dit-elle, en
montrant du doigt un carton sur le comptoir.


Elle fit glisser le registre vers lui.


—  Note tes coordonnées ici. M. Scritch
te contactera.


Sur ces mots, elle souleva une pile de vieux
grimoires.


—  Bon, il faut que je descende ça à l’atelier...


Archie déposa à contrecœur son livre à l’endroit
indiqué. Au même moment, Marjorie trébucha, et tout ce qu'elle portait dans ses
bras s’écroula.


—  Attendez, je vais vous aider ! s’écria le
jeune garçon.


Il s’accroupit et se mit à rassembler les livres.


—  Je dois les descendre au sous-sol pour
les faire rafistoler, expliqua la vendeuse.


—  Je peux y aller, si vous voulez.


—  Comme c’est gentil de ta part ! Ça fait
plaisir de rencontrer un client comme toi...


Marjorie écarta le rideau de velours et s’engouffra
dans le passage.


—  Par ici, cria-t-elle par-dessus son épaule.


Archie prit tous les vieux ouvrages qu’il était capable
de porter et la suivit dans un couloir éclairé seulement par quelques
chandelles. Les boucles de la libraire projetaient des ombres frétillantes
sur les murs.


Au fond du couloir, Marjorie attrapa une lanterne
sur une étagère et la posa en équilibre sur le tas de livres d’Archie.


—  Sois prudent ! lui recommanda-t-elle en
indiquant l’escalier en colimaçon qui s’enfonçait vers le sous-sol. C’est
un peu raide.


—  Merci.


Archie jeta un coup d’œil aux marches.


—  Apporte-les au Vieux Zeb, reprit la
vendeuse. Troisième porte sur la droite.


Puis, elle ajouta avec un regard entendu :


—  Surtout, ne te trompe pas. C’est important !


—  Troisième porte sur la droite, répéta
Archie. Le Vieux Zeb. C’est compris.


Au pied des marches, il découvrit un nouveau
couloir, aussi sombre qu’interminable. Une odeur de terre et d’humidité
flottait dans l’air. À la lueur de sa lanterne, il distingua trois hautes
portes voûtées de style gothique, de celles qu’on s’attendrait à trouver
dans un château. La première était verte ; la seconde, bleue et la
troisième, rouge. Devant chacune, une torche brûlait dans
un candélabre scellé au mur, exhalant une puissante odeur d’asphalte
chaud.


Archie commençait à regretter d’avoir été aussi
serviable. Il avait des papillons dans le ventre et la bouche sèche, mais
sa curiosité augmentait à chaque pas. Où Marjorie Gull l’avait-elle envoyé
?


—  Troisième porte, répéta-t-il pour
lui-même, à voix basse.


Il compta en les dépassant:


—  Une, deux...


Il allait poursuivre son chemin, quand il lui
sembla entendre un bruit, comme le craquement d’un lac gelé. Le son
provenait de derrière la porte bleue. Un air glacial filtrait par-dessous.
Mais, quand Archie colla l’oreille au battant, il n’entendit plus rien.


Il s’éloigna à la hâte. La troisième porte était entrouverte. Archie
la poussa du coude.


—  Euh... Vieux Zeb ? appela-t-il.


—  Oui ? fit une voix aiguë, légèrement sifflante.
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Archie pénétra dans un vaste atelier, où flottait
une forte odeur de vieux parchemin. Des chutes de cuir et des bouts
de ficelle étaient éparpillés sur le sol dallé. Des outils en métal
étaient suspendus aux murs, dans un apparent désordre. Mais c’est le
grand établi de bois, au centre de la pièce, qui attira le regard du
jeune garçon. Des tas de livres s’y amoncelaient, semblables à ceux qu’il
venait de descendre de la boutique.


—  Débarrasse-toi, fit la voix. Ces livres
sont fragiles. S’ils tombent, ils risquent de s’abîmer.


Archie, reconnaissant, posa son fardeau à
l’extrémité de l’établi et étira ses bras engourdis. Il regarda autour de
lui pour tenter de repérer l’individu qui avait parlé.


—  Bonjour, fit-il.


—  Je suis là. Près de la forge.


Au fond de la pièce, Archie aperçut un vieillard
minuscule, debout devant un fourneau. L’homme ne devait pas mesurer plus
d’un mètre vingt. Une touffe de cheveux blancs se dressait à la
verticale au centre de son crâne presque chauve. Son visage étroit
était écarlate, et ses yeux verts luisaient au-dessus de son nez crochu. Il
portait une espèce de bleu de travail qui couvrait son torse et ses
jambes, mais laissait ses bras nus. Ces derniers, blancs, fins et
noueux, ressemblaient à des morceaux de corde.


Le petit homme embrassa la pièce d’un geste.


—  Bienvenue à l’atelier de réparation ! Je
suis M. Perret, le relieur, mais tout le monde m’appelle «Vieux Zeb».


Sur ces mots, il s’humecta les lèvres du bout de la
langue, et Archie lui trouva une ressemblance frappante avec un reptile.
Pas un serpent, mais un petit lézard. Un gecko, peut-être...


—  Et toi, jeune homme, comment t’appelles-tu ?


—  Moi ? Euh, Archie, fit l’intéressé d’une
voix hésitante.


Le Vieux Zeb le regarda de haut en bas, puis se
gratta le nez.


—  Enchanté, Archie !


Il gloussa ; une lueur de folie fit étinceler son
regard. Il se gratta de nouveau le nez et retrouva son air sérieux.


—  Bon ! Commençons par le commencement. On ne
peut pas juger un livre à sa couverture. Il faut découvrir s’il a le dos
solide !


Le vieil homme parlait par énigmes. Archie n’y
comprenait pas grand-chose, mais il sourit poliment.


—  Il s’agit surtout de passer la flamme, vois-tu,
continua le relieur. Et moi, je me demande si tu es le genre de personne à
qui je peux la passer. Montre-moi tes mains !


Archie obéit. Le relieur lui saisit les poignets.
Il avait une force étonnante.


—  Hm-hmm, marmonna-t-il. Ce sont de
bonnes mains.


Il les retourna pour inspecter les paumes.


—  Des mains honnêtes, ajouta-t-il. Mais sont-elles
assez fortes ? Il faut des mains solides pour être relieur. Des mains
rapides, aussi.


Le Vieux Zeb se lécha les lèvres, pensif.


Puis, lâchant les poignets d’Archie, il enfila un
épais gant de cuir et ouvrit la porte du fourneau. Le feu siffla, laissant
échapper un panache de fumée blanche.


Le relieur fit jaillir une flamme jaune du fourneau
et, sous les yeux horrifiés d’Archie, la dirigea vers la pile de livres
posée sur l’établi. Instinctivement, le jeune garçon tendit une
main pour les protéger.


Dans cette fraction de seconde, il réalisa quelle
folie il venait de commettre. Il se raidit, s’attendant à être brûlé. Mais il
ne sentit presque rien, juste un vague chatouillis sur sa paume.


Archie regarda la flamme brûler dans sa main. Elle
se tortillait, changeait sans cesse de forme. Il était incapable de
s’arracher à sa contemplation.


—  Elle est magnifique ! s’exclama-t-il.
Mais pourquoi ne me brûle-t-elle pas ?


—  C’est Pharos, la flamme d’Alexandrie,
la lumière du monde ! souffla le Vieux Zeb. Elle ne te fera aucun
mal.


Archie n’en croyait pas ses yeux. Il était descendu
déposer une pile de livres au sous-sol, et voilà qu’il tenait du feu dans
sa main !


La flamme changea de couleur, passant du jaune au
bleu, avant de s’éteindre. La paume d’Archie le démangea aussitôt. Il
l’examina, songeant qu’il avait dû quand même être brûlé. Mais il ne
vit qu’une minuscule marque rouge, semblable à un petit tatouage.


Il croisa le regard pétillant du relieur.


—  Montre-moi encore ta main, lui
demanda celui-ci. Celle qui a tenu la flamme.


Archie obtempéra. Le Vieux Zeb tourna la paume face
à lui, et un grand sourire éclaira son visage.


—  Excellent !


Il sortit quelque chose de sa poche et tapota la
main du jeune garçon.


—  Voilà, dit-il gentiment. Ça va apaiser les
démangeaisons. D’ici deux jours tu ne sentiras plus rien.


Archie observa la marque rouge.


—  C’est bizarre ! Ça ne m’a pas fait mal du tout.


Le vieil homme hocha la tête.


—  Cela s’appelle une marque de feu. Il
en existe trois différentes, une pour chacun des trois métiers du
livre : trouver, relier, veiller.


Archie ne savait comment interpréter ces paroles.
Le relieur interrompit le fil de ses pensées.


—  Allez ! Il est temps de s’y mettre. Ici,
on travaille de neuf heures sonnantes jusqu’à ce que l’ouvrage soit
terminé, ou jusqu’à ce que j’en aie assez. Tu vas surtout rafistoler des
livres, mais quelquefois je pourrai aussi t’envoyer les rapporter
quelque part. Ne t’inquiète pas, je t’en dirai plus bientôt. Tu commences
demain. Maintenant, viens par ici : on va prendre le thé.


Archie était un peu sonné. Ce drôle de petit bonhomme
venait-il de lui proposer un travail ?


Oui, apparemment. C’était rapide, mais les choses
fonctionnaient peut-être de cette façon, à Oxford. Cependant, le jeune
garçon n’était pas sûr que sa grand-mère serait d’accord. Elle n’aimait
pas qu’il parle à des étrangers, et le Vieux Zeb était assurément très
étrange.


Le relieur prit une vieille théière marron toute
craquelée, remplit deux tasses et se lécha de nouveau les lèvres. Sa
ressemblance avec un gecko était frappante.


—  Quel est ton nom de famille, dis-moi?


—  Greene, répondit Archie, les yeux fixés sur
sa main.


—  Ça alors ! s’exclama le vieil homme.
Greene, me dis-tu? Tu dois donc être de la famille de...


Il parut réfléchir.


—  Peut-être bien le fils d’Alex?


Archie sursauta lorsqu’il entendit le prénom de son
père.


—  C’est exact. Comment l’avez-vous deviné ?


Le vieil homme gloussa.


—  Je pourrais te raconter pas mal de choses
sur les Greene. Ça, oui !


Il s’empara d’un soufflet presque aussi gros que
lui, envoya de l’air dans le fourneau, et sourit en voyant le feu se
ranimer.


—  Un Greene, ça alors...


Il leva sa tasse de thé pour trinquer, puis adressa
un clin d’œil à Archie.


—  J’ai eu ton père comme apprenti, figure-toi.


Archie oublia instantanément la marque de feu et la
proposition de travail. Le Vieux Zeb avait connu son père ! Sa grand-mère lui
avait affirmé qu’Alex Greene enseignait la géographie dans un
collège. Archie songea soudain qu’il savait bien peu de chose sur sa
famille. Jusqu’à la veille, il ignorait même qu’il avait des cousins. Il
se demanda une fois de plus pourquoi Gardénia ne lui avait jamais
parlé d’eux. Puis, avec un picotement d’impatience, il se rappela qu’il allait
les rencontrer l’après-midi même.


Archie leva sa tasse, et le petit homme trinqua
avec lui.


—  À ta santé ! s’écria le Vieux Zeb.
Bienvenue à bord, Archie Greene !
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Archie quitta La Page Blanche en proie à un léger vertige. Beaucoup de choses étranges s’étaient
produites ces dernières heures, et il avait l’impression d’être au
centre d’un tourbillon. Dehors, des nuages encombraient le ciel, mais il
ne pleuvait pas. Soudain, un rayon de soleil solitaire se fraya
un chemin dans la ruelle et fit scintiller l’enseigne de la
librairie, tel un sourire.


Archie suivit les indications de sa grand-mère pour
rejoindre la maison de ses cousins. Gardénia lui avait précisé qu’il pouvait y
aller à pied depuis le centre d’Oxford. Effectivement, une demi-heure plus
tard, il arriva devant le 32 Houndstooth Road. La façade n’était pas
difficile à repérer : c’était la seule violette de la rue.


Son cœur battant la chamade, le jeune garçon appuya
sur la sonnette. Il était soudain extrêmement nerveux, et très excité à
l’idée de rencontrer sa famille. Comment réagiraient-ils s’ils ne
connaissaient pas son existence ? Et s’ils ne l’aimaient pas ? Archie
lorgna la porte avec inquiétude.


Rien.


Il attendit un laps de temps raisonnable - Gardénia
aurait dit « un laps de temps poli » -, avant de sonner à nouveau.


Toujours rien.


« Et s’il n’y a personne à la maison ? »
songea-t-il. Où dormirait-il ? Était-il seulement à la bonne adresse ? Les Foxe
avaient peut-être déménagé...


Archie prit une profonde inspiration et frappa un
coup sec au battant. Il entendit des pas, puis la porte s’entrebâilla
juste assez pour permettre à quelqu’un de couler un regard à l’extérieur. Deux
yeux noirs se posèrent sur lui.


—  Non, merci, on n’en a pas besoin !
déclara une voix effrontée. Et, si c’est de l’argent que vous voulez,
on n’a pas un sou. D’ailleurs, on ne vit même plus ici.


Un garçon plus jeune que lui, avec des cheveux
bruns ébouriffés et des taches de rousseur, se tenait devant lui.


—  Excuse-moi, fit Archie de sa voix la
plus polie. Je cherche la famille Foxe.


Le garçon parut embarrassé. Il jeta un coup d’œil
par-dessus son épaule. Archie devina qu’il attendait que quelqu’un
d’autre, caché derrière la porte, lui dicte sa réponse.


—  Je suis de la famille, ajouta-t-il.
C’est Gardénia Greene qui m’envoie.


Il entendit un froissement d’étoffe, comme si une
personne accroupie se levait brusquement. Puis la porte s’ouvrit à la
volée et Loretta Foxe apparut. Elle regarda Archie d’un air béat.


—  C’est Gardénia Greene qui t’envoie ?
répéta-t-elle.


Archie hocha la tête et recula d’un pas, inquiet.


—  Oui.


Loretta le prit dans ses bras et le serra contre
elle de toutes ses forces.


—  Mon cher petit, quel bonheur de te voir !


Elle le lâcha pour faire une petite danse joyeuse sur
le seuil. Archie la fixa, ébahi.


—  Ne fais pas attention à maman, lui dit
le garçon. Elle est un peu dingue, mais on s’y habitue. Je m’appelle
Chardon.


Il lui tendit la main et lui adressa un grand
sourire.


—  Moi, c’est Archie, répondit l’intéressé en
lui serrant la main.


—  Et moi, Loretta ! annonça la femme
en souriant. Je suis ta tante !


Archie trouva qu’elle le dévisageait d’une façon très
étrange. Il en fut tout intimidé.


—  Ça alors ! fit-elle en secouant la tête. Tu
es ton père tout craché quand il avait ton âge. Tu as les mêmes yeux
que lui. J’ai des photos, je te les montrerai plus tard. Viens, entre !


Loretta poussa les deux garçons dans le petit
couloir menant à la salle à manger.


La première chose qu’Archie vit dans la maison des
Foxe, ce furent les murs et les boiseries, tous peints dans différentes teintes
de violet. La seconde chose qui le frappa, c’est la
quantité incroyable de livres. Des bibliothèques se dressaient du sol au
plafond. Partout où il posait le regard, il découvrait de nouveaux livres.
Il dut même enjamber plusieurs piles posées à même le sol.


—  Assieds-toi, assieds-toi ! lui
commanda Loretta. Fais comme chez toi.


Archie tira une chaise et s’installa en prenant
soin de ne pas renverser la tour de livres en équilibre sur la table. Chardon
s’installa en face de lui et Loretta se pencha par-dessus l’épaule de
son neveu.


—  Tu as soif, mon chéri ? Est-ce que tu veux boire
quelque chose ? On a un excellent jus de baies de sureau.


—  Non, merci, ça va, répondit Archie, un
peu mal à l’aise.


—  Moi, j’ai soif, maman! intervint
Chardon. Je peux avoir un verre ?


—  Bien sûr, mon grand ! Mais sois gentil, va
te le chercher toi-même. Et bois de l’eau, s’il te plaît. Les baies
de sureau ne courent pas les rues.


Archie nota que son cousin se servait quand même du
jus de sureau.


—  Comment va maman... Je veux dire,
Gardénia? lui demanda Loretta.


—  Très bien, répondit poliment Archie. Elle
m’a transmis une lettre pour vous.


Il la sortit de sa poche et la lui tendit.


Loretta prit une profonde inspiration, puis déchira
l’enveloppe. Elle secoua la lettre pour l’ouvrir et la lut en silence.


 





 


Loretta rangea la lettre dans un tiroir. Elle était
ravie de voir son neveu, depuis longtemps perdu de vue, cependant la
teneur du message l’inquiétait. Elle ne voulait pas affoler Archie, mais
elle était intriguée et très anxieuse.


Pour tenter de se calmer, elle fit des allées et
venues dans la salle à manger, ouvrant et fermant les placards et les tiroirs,
sortant vaisselle et couverts, avant de les remettre à leur place.


Seule une petite porte resta fermée, au milieu du
mur. Archie se demanda ce qu’il pouvait bien y avoir derrière, jusqu’au moment
où elle s’ouvrit à la volée, laissant apparaître un visage aux
yeux gris, cernés de rides. Archie, qui n’était pas habitué à voir des
têtes surgir des placards, regardait la scène, médusé. Le visage était
encadré par une tignasse blonde comme la paille, semblable à
celle d’un épouvantail.


—  Holà ! s’écria l’apparition. C’est quoi,
ce remue-ménage ?


Archie comprit que la porte n’ouvrait pas sur un
placard, mais sur un passe-plat, qui faisait communiquer la salle à manger
avec la pièce voisine.


—  Te voilà, Chèvrefeuille ! fit Loretta. On a
un invité...


Les yeux gris pivotèrent et se posèrent sur le
nouveau venu. Loretta fit les présentations :


—  Archie, voici ton oncle : Chèvrefeuille.


—  Salut, garçon ! claironna-t-il.


Son visage ridé s’éclaira d’un large sourire. Il
tendit une main par le passe-plat et serra celle de son neveu. Sa poigne
était si ferme qu’Archie craignit de se faire écrabouiller les doigts.


—  Enchanté, dit-il poliment.


Chèvrefeuille hocha la tête d’un air grave, et Chardon
sourit. Même s’il venait juste de les rencontrer, Archie se sentait à l’aise
avec ces gens bizarres. Ils avaient quelque chose de familier et de
curieusement rassurant. Quelque chose qui lui rappelait sa maison. Aussi,
quand Loretta déclara: « Tu passes l’été avec nous, bien sûr ? », il
hocha la tête avec enthousiasme.


—  Génial ! jubila Chardon. Je suis trop pressé
de le dire à Ron-Ron !


—  Ron-Ron ? répéta Archie, intrigué.


—  Ma sœur, Ronce, traduisit Chardon. Mais,
en fait, ce n’est pas ma vraie sœur. Ça ne se peut pas, elle est trop
moche !


Sa mère l’attrapa par l’oreille.


—  Assez, Chardon ! le gourmanda-t-elle.
Ronce est ta vraie sœur, et elle devrait être rentrée à l’heure qu’il
est. Je me demande pourquoi elle tarde autant.


—  Ouille ! s'écria le garçon. Lâche-moi !


Loretta s’exécuta.


—  Bon, maintenant, vous allez tous m’aider
à préparer les sandwiches ! commanda-t-elle. Sauf Archie, parce que
c’est notre invité.


Sur ces mots, elle disparut dans la cuisine. Elle
revint avec un demi-gâteau d’anniversaire au glaçage bleu, qu’elle déposa
sur la table. Puis elle hocha la tête, contente d’elle, et sourit.


—  J’ai fait un gâteau pour ton
anniversaire, Archie.


—  Un gâteau pour moi ? s’étonna le
jeune garçon. Comment tu savais que j’allais venir ?


Loretta sourit.


—  Mon petit doigt m’a dit que tu risquais
de passer. Comme c’était ton douzième anniversaire, et tout...
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Quelques minutes plus tard, Ronce Foxe entra en coup
de vent dans la cuisine, un énorme carton dans les bras.


—  Hello ! lança-t-elle d’une voix forte et
enjouée, qui n’était pas sans rappeler celle de son père.


—  Te voilà, Ronce ! se réjouit Loretta. Je te
présente ton cousin Archie. Archie, voici ta cousine Ronce.


—  Mon cousin ? répéta Ronce. Depuis quand on a un
cousin ?


Loretta la toisa sévèrement.


—  Tu as toujours eu un cousin. Seulement tu
ne l’avais encore jamais rencontré. Maintenant, dis bonjour !


La jeune fille sourit.


—  Salut, Archie. Ça va ?


Archie lui sourit à son tour, gêné. Ronce semblait
un peu plus âgée que lui.


—  C’est le fils de mon frère, précisa
Loretta, pour répondre à la question muette de sa fille. Il va
habiter un moment avec nous. Mais, au fait, où étais-tu tout ce temps, ma
chérie ? Je commençais à m’inquiéter.


—  On a fini tard, expliqua Ronce. Il se passe
des trucs bizarres au travail. Un garçon a été attaqué. J’ai un mot à
signer pour une réunion à la fin de la semaine. En attendant, on nous a
demandé d’être hyper vigilants.


Elle posa le carton par terre, dans la cuisine.
Archie constata qu’il était plein de livres anciens.


—  La pêche a été bonne, on dirait,
commenta Chèvrefeuille en se frottant les mains.


La jeune fille tira une chaise et s’assit.


—  Oui. Je les ai récupérés à l’Armée du
Salut, sur le chemin. Mais je ne suis pas sûre qu’il y ait quoi que
ce soit d’intéressant.


—  Assez discuté, c’est l’heure du thé ! les
coupa Loretta.


Elle présenta une assiette à son neveu.


—  Tu veux un sandwich, mon chéri?


Archie, qui avait assisté à leur préparation avec une
appréhension croissante, fit son possible pour les regarder avec gourmandise.


—  Oui, s’il te plaît.


—  Ceux-là sont à la crème au citron et au ketchup.
Ceux-là, au thon et au jambon. Et ceux-là, au fromage... et à la banane.


Loretta pointait sur chaque pile un ongle violet.
Archie laissa sa main flotter au-dessus des sandwiches. Du coin de l’œil, il
vit que Chardon et Ronce guettaient sa réaction. Sa réputation
était en jeu.


—  Je vais essayer banane-fromage,
décida-t-il. Il l’attrapa et mordit à belles dents dans son sandwich. Ses
cousins l’observaient avec des sourires rayonnants.


—  Servez-vous tous ! gazouilla Loretta.


Pour Chardon, Ronce et Chèvrefeuille, c’était le
signal que la guerre était déclarée. Ils empoignèrent tous les sandwiches à
portée de main et les empilèrent sur leurs assiettes.


Puis ils ouvrirent fiévreusement des petits pots de
préparations maison sans étiquette, les humèrent avant d’y plonger
couteau, fourchette ou cuillère. Et, pour repousser celui ou celle
qui convoitait la même nourriture, ils n’hésitaient pas à distribuer
des coups de coude.


Archie trouvait ce spectacle fascinant. Une minute
plus tôt, il était assis en compagnie de quatre êtres humains. Et voilà
que trois d’entre eux s’étaient transformés en ogres affamés.


—  Chardon, n’oublie pas tes bonnes manières
! cria Loretta en lui frappant la main avec un torchon.
Chèvrefeuille, es-tu vraiment obligé de manger trois sandwiches à la fois
? Ronce, je te rappelle qu’on a un invité. Essaie d’en laisser un peu
pour ton cousin.


Archie tendit la main vers le sandwich que
convoitait Chardon et le lui subtilisa sous le nez.


Le garçon rugit d’indignation et chipa les chips de
sa sœur. Pendant ce temps, Ronce coupait un morceau de gâteau d’une main,
tout en se versant du jus de sureau de l’autre.


—  Comment tu fais ? lui demanda Archie, impressionné.


Ronce sourit.


—  Des années d’entraînement ! Tu veux un
bout de ton gâteau d’anniversaire, avant que Chardon ait tout dévoré
?


Archie se servit une grosse tranche, qu’il fourra
dans sa bouche, à l’image de ses cousins.


Le goût de sardine était inattendu, mais il se
mariait très bien avec la génoise au chocolat et le nappage aux myrtilles.
Le jeune garçon se demanda une fois de plus pourquoi Loretta
lui avait fait un gâteau d’anniversaire. Comment avait-elle su qu’il
viendrait à Oxford ? Était-ce elle qui lui avait envoyé le livre ?


—  Alors, Archie, si tu nous parlais du livre
que Gardénia a mentionné dans sa lettre ? suggéra Loretta.


Non, visiblement, ce n’était pas elle
l’expéditrice.


Archie s’aperçut que les quatre membres de la
famille Foxe le dévisageaient. Même Chèvrefeuille s’était arrêté de
mastiquer et fixait sur lui ses yeux gris, tout plissés.


Il leur raconta la visite d’Horace Catchpole, le
micmac avec le parchemin et le retour du messager, le soir même. À la
mention de l’instruction spéciale, les Foxe échangèrent des
regards affûtés.


—  Tu as donc eu un jour de retard ? fit
Loretta, pensive.


—  Oui, confirma Archie. Ça inquiétait ma
grand-mère. À votre avis, c’est grave ?


—  Voyons, mon chéri, ce n’est pas de ta faute si
le message est arrivé trop tard ! répondit Loretta. Tout ce qui
compte, c’est que tu aies suivi les instructions le plus tôt possible.


Archie crut cependant la voir adresser un regard
inquiet à Chèvrefeuille.


—  Que s’est-il passé ensuite ? demanda-t-elle.


Archie mentionna la grande dame et sa fille à l’air
boudeur.


—  Elles ont apporté un vieux livre qui ressemblait
au mien, et dit qu’il était accompagné d’une instruction spéciale, se
rappela-t-il.


—  Mmmmh, marmonna Chèvrefeuille.
Deux instructions spéciales le même jour, c’est extrêmement rare. Je
m’étonne que Scritch n’ait pas jugé bon de les recevoir.


—  D’après la vendeuse, il aurait dû
revenir hier, mais il a été retardé, expliqua Archie. Elle a renvoyé
la mère et la fille, qui étaient furieuses. Ensuite, je suis descendu à
l’atelier, et un drôle de petit bonhomme, le Vieux Zeb, m’a
proposé de travailler avec lui.


—  Avec lui ? répéta Loretta.


—  Oui, mais je crois qu’il est un peu fou...


Les Foxe le regardaient fixement.


—  As-tu touché la flamme ? demanda
Loretta d’une voix pressante. Montre-moi !


Archie tendit sa main ; sa tante examina sa paume.


—  Tu es l’apprenti du Vieux Zeb, confirma-t-elle.


Elle lança un bref coup d’œil à Chèvrefeuille avant
de conclure:


—  Il n’y a pas de doute possible.


—  À quoi le vois-tu ? s’étonna Archie
en contemplant la petite marque, semblable à un tatouage.


C’est seulement alors qu’il s’aperçut qu’elle
représentait une aiguille et un fil.


—  Parce que la flamme crée un lien,
expliqua Chèvrefeuille. Lorsque tu as la Marque de Feu, tu es tenu de faire ton apprentissage. Tu devras te présenter à la librairie dès demain.


—  Ronce en a une aussi, signala Loretta.
Montre ta main à Archie, ma chérie.


Ronce ouvrit la paume, découvrant une minuscule
échelle bleue. Juste à côté, une autre marque, verte, représentait un œil.


—  Ronce est en deuxième année, c’est pourquoi elle
a deux marques de feu, expliqua Loretta. Et Chardon commencera son
apprentissage l’an prochain, quand il aura fêté ses douze ans.
C’est l’âge auquel débutent tous les apprentis.


Archie plissa le front.


—  Je sais que vous aimez les livres, dit-il.
Moi aussi, j’adore lire. Mais peut-on vraiment gagner sa vie avec ce
passe-temps ?


—  Un passe-temps ? s’étrangla Loretta. Pas du
tout, mon garçon ! C’est un métier tout à fait sérieux, au contraire ! Et
ce ne sont pas des vieux livres ordinaires. Nous sommes les gardiens de
la flamme d’Alexandrie. Nous veillons sur les livres magiques.
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Archie dévisagea sa tante, convaincu d’avoir mal entendu.


—  Tu viens vraiment de dire que nous sommes les gardiens de la flamme
de...


—  D’Alexandrie, acheva Loretta. Oui, c’est bien
ça. Archie réfléchit un bref instant. Il secoua la tête pour tenter de
s’éclaircir les idées. La journée avait été longue. Il regarda les autres.
Chèvrefeuille et ses deux cousins le fixaient, impassibles.


—  Et tu as dit que les livres étaient... magiques
? Archie n’en croyait pas ses oreilles.


—  Oui, mon chéri. Et nous les
protégeons, ajouta Loretta.


Le jeune garçon cligna les yeux. Ils parlaient de
livres magiques comme si c’était parfaitement normal. Ils plaisantaient,
forcément...


Puis Archie se rappela l’épisode de la flamme, à la
librairie, et sentit le doute s’insinuer en lui.


—  Ces livres magiques...,
commença-t-il. Comment les protégez-vous ?


—  Nous les rapportons au Musée des Collections
Magiques, évidemment ! répondit Ronce. Le Vieux Zeb ne te l’a pas expliqué
?


—  Le m-musée de quoi ? bredouilla Archie.


Ronce s’adressa à sa mère :


—  Comment peut-il faire partie de notre
famille et ignorer l’existence du musée ?


—  Gardénia a préféré ne pas lui en parler,
répondit Loretta. Elle avait ses raisons, mais Archie doit maintenant tout
savoir sur notre monde. Sur son monde.


Elle se tourna vers son neveu.


—  Le Musée des Collections Magiques est
un lieu secret, soigneusement gardé. Il se trouve à l’arrière de la
bibliothèque Bodléienne1, à Oxford. Mais commençons par le
commencement...


1. Une prestigieuse bibliothèque de
l’Université d’Oxford, en Angleterre. (NdT)


Dehors, le crépuscule tombait; l’obscurité envahissait
peu à peu la cuisine. Chèvrefeuille sortit une boîte d’allumettes de sa
poche et alluma deux morceaux de bougies qui traînaient sur la table.
Les flammes projetèrent des ombres dansantes sur les murs.


—  La plupart des gens ont oublié la magie, ou
ignorent qu’elle a un jour existé, expliqua Loretta. Mais autrefois
c’était un art florissant. À une époque ancienne, que l’on nomme
l’âge d’or de la magie, les sorciers les plus puissants du monde
créaient des sortilèges, des philtres et des enchantements. Ils étaient
secondés par des mages-écrivains, qui consignaient les formules dans
des manuels, afin que d’autres puissent les reproduire par la suite.


Elle marqua une pause avant de reprendre :


—  Lorsque Alexandre le Grand eut bâti
son empire, il se mit à collectionner toutes sortes d’objets et
d’instruments magiques en provenance des pays qu’il avait conquis. Il avait
même ses propres jardins enchantés, ainsi qu’une ménagerie de créatures
merveilleuses. Mais ce qu’il aimait plus que tout, c’était ses livres de
magie. Il possédait la plus grande collection jamais rassemblée, et la
plus précieuse aussi.


En Égypte, Alexandre fit construire un immense
bâtiment pour l’abriter : la Grande Bibliothèque d’Alexandrie. Il mourut avant qu’elle fut terminée, mais confia à ses plus fidèles scribes la
tâche de protéger les livres.


Dans le port d’Alexandrie, sur l’île de Pharos, un
grand phare fut érigé pour guider les voyageurs jusqu’à la bibliothèque.
Des gardiens veillaient à ce que sa flamme ne s’éteignît jamais. C’est cette même
flamme qui brûle dans la forge du Vieux Zeb, et qui a laissé cette marque
sur ta main.


Les chandelles vacillaient. Loretta se tut.
Chèvrefeuille prit le relais pour raconter la fin de l’histoire :


—  Pendant des siècles, la collection d’Alexandre
fut ainsi préservée, jusqu’à l’année 48 avant


Jésus Christ, où une terrible catastrophe se
produisit. Un sorcier maléfique nommé Barzak mit le feu à la Grande Bibliothèque, qui fut réduite en cendres. Néanmoins, les scribes avaient
réussi à sauvegarder quelques livres magiques. Mais ils s’aperçurent
qu’ils avaient été ensorcelés par la magie noire de Barzak. Des années
plus tard, ces ouvrages furent apportés ici, à Oxford, où ils
sont conservés en lieu sûr.


Chèvrefeuille secoua tristement la tête.


—  L’incendie de la Grande Bibliothèque a mis fin à l’âge d’or de la magie et marqué le début d’un âge plus
sombre. Beaucoup de gens ont commencé à craindre la magie, à raison. On
lançait des sortilèges à tort et à travers, pour se venger, faire le
mal. Les alchimistes tentaient des expériences dangereuses pour fabriquer
de l’or et s’enrichir. Les sorciers invoquaient des esprits malfaisants.
Ce fut une période terrible, au terme de laquelle les magiciens
furent jugés pour sorcellerie. Certains se sont demandés si la magie y
survivrait.


Bien plus tard, dans les années 1600, un alchimiste
anglais très talentueux, nommé Fabian Gray, vint au monde. Certains virent en
lui le sauveur de la magie. Mais son pouvoir finit par lui monter à
la tête. En 1666, il fit des expériences imprudentes qui provoquèrent
le Grand Incendie de Londres. Les magiciens du monde entier se
retrouvèrent à Londres, décidés à tout faire pour éviter qu’un
tel désastre se reproduise. Ils formèrent le Conseil de la Magie et décrétèrent de nouvelles règles, très strictes, concernant son usage. On les
appelle les Lois de Maîtrise de la Magie, et elles sont au nombre de cinq. Tu en entendras parler lors de ton apprentissage...


Le visage de Chèvrefeuille s’assombrit encore.


—  Hélas, certains refusèrent de se plier à ces
règles. En secret, ils continuaient d’utiliser la magie pour satisfaire
leurs propres intérêts. Ces gens-là existent toujours. Nous les appelons
les Rapaces, car ils sont prêts à tout pour mettre la main sur
les livres de sortilèges.


Une légère brise souffla dans la pièce, entrant par
une fenêtre entrebâillée. Les flammes des bougies grésillèrent et
vacillèrent. Chèvrefeuille baissa la voix; ce n’était plus qu’un murmure.


—  Les Rapaces convoitent surtout un
petit nombre de livres de sortilèges très puissants : les Terribles
Tomes. Ce sont les sept livres de magie noire les plus dangereux qui aient
jamais été écrits. Le bruit court que, si les Rapaces s’emparaient des
Terribles Tomes, ils auraient le pouvoir de détruire le monde.


Archie resta un instant silencieux. Il
réfléchissait à toute vitesse.


—  Alors, mon livre est magique ?


—  Très probablement, répondit Loretta.


—  Je savais bien qu’il avait quelque chose
de spécial. Mais pourquoi quelqu’un m’enverrait-il un livre magique ?


—  Ça me paraît évident.


Archie dévisagea sa tante sans comprendre.


—  Tu es le descendant d’une des familles
de scribes qui veillaient sur la collection d’Alexandre. Nous le
sommes tous: les Greene, les Ripley, Marjorie Gull, et même le docteur
Rusp. Les livres magiques sont notre héritage, en quelque sorte. Nous
sommes les gardiens de la flamme, nous devons préserver la magie qui
subsiste.


Quelqu’un t’a envoyé ce livre pour le protéger.
Ainsi, il est sûr que l’ouvrage sera bien confié à La Page Blanche, puis au Musée des Collections Magiques.


Archie en resta bouche bée.


—  J-je vois, bredouilla-t-il. Mais pourquoi
ma grand-mère ne m’a jamais rien dit?


Loretta lui adressa un sourire plein de
gentillesse.


—  Ton père lui avait fait promettre de te tenir
à l’écart de la magie, pour ta sécurité.


—  Car la magie noire peut être
extrêmement dangereuse, ajouta Ronce. Je vous ai dit qu’un garçon
avait été attaqué récemment ? Quand les Rapaces débarquent à Oxford, on
peut s’attendre à tout.
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Quand Archie se réveilla le lendemain matin, la
première chose qu’il vit fut le visage rayonnant de Chardon.


—  Allez, marmotte, debout ! Maman a préparé le
petit-déjeuner, et elle m’a demandé de te donner ça.


Il posa une boîte à chaussures sur la table de
nuit.


—  Ce sont les vieilles affaires de ton père. Maman
les a conservées pour toi, mais tu
les regarderas plus tard. Ronce veut t’emmener visiter le musée avant que
tu commences ton apprentissage. Allez, dépêche-toi !


Archie dévisagea son cousin. Ainsi, il n’avait pas
rêvé...


Il glissa la boîte à chaussures sous son lit,
s’habilla en quatrième vitesse et dévala l’escalier.


*


Le soleil brillait dans les rues d’Oxford. Archie
marchait aux côtés de Ronce en sifflotant.


—  Ce qui me plaît le plus, dans cette ville, c’est
qu’elle a une histoire, lui confia-t-elle. Le musée est là depuis plus de
mille ans, mais la plupart des gens l’ignorent.


Archie nota en effet qu’avec ses bâtiments anciens,
ses cours fermées et ses ruelles tortueuses, la ville semblait faite pour
abriter des secrets.


Ils tournèrent à gauche et empruntèrent une vaste
avenue, judicieusement nommée Broad Street1. Archie remarqua
deux immenses bâtiments sur la droite. Le premier était une sorte de théâtre ;
le second, la fameuse bibliothèque Bodléienne, qui abritait le Musée des
Collections Magiques. À sa grande surprise, Ronce la dépassa sans
s’arrêter.


1. Broad Street signifie « rue
large», en anglais. (NdT)


—  On n’entre pas ? demanda-t-il.


Sa cousine sourit.


—  Tu ne pensais quand même pas passer par
la porte principale ? Ce serait un peu voyant, non ? Il y a une
entrée secrète, que seuls les gardiens de la flamme connaissent.


Archie hocha la tête. Ça paraissait logique.


Ronce pressa le pas, et il dut courir pour la
rattraper.


—  Aujourd’hui, la plupart des gens sont persuadés
que la magie existe seulement dans les contes de fées, continua la jeune
fille. On les appelle les « Ignorants ». Ils ne connaissent pas
l’existence des livres magiques, et c’est tant mieux.


Tout en parlant, Ronce bifurqua dans une rue
latérale. Archie se dépêcha de la suivre.


—  Les Ignorants vénèrent la science,
ajouta-t-elle. D’après papa, c’est moins dangereux, et ça monte moins à la
tête.


Ils venaient d’atteindre la place pavée qu’Archie
avait vue la veille. Ronce la traversa en diagonale pour s’engager dans
une ruelle. Après s’être assurée qu’ils étaient seuls, Ronce s’arrêta et se
tourna vers son cousin.


—  Tu dois savoir une chose, Archie: les
Lois de Maîtrise de la Magie interdisent de parler des livres
magiques à quiconque. C’est pourquoi Naphtaline doit rester un lieu
secret.


—  Naphtaline?


Elle lui sourit malicieusement.


—  C’est comme ça qu’on surnomme le Musée des
Collections Magiques, entre apprentis.


Archie eut un frisson d’excitation. Toute sa vie,
il avait rêvé d’aventure. Ses vœux allaient enfin être exaucés !


—  D’accord, j’ai compris. Alors, elle est où,
cette entrée secrète pour Naphtaline ?


—  Tu vas voir...


La jeune fille emprunta un passage voûté qui
débouchait dans la venelle menant à La Page Blanche.


—  Il faut passer par la librairie ? s’étonna-t-il.


Sa cousine secoua la tête.


—  Non. La librairie n’est qu’une
annexe. C’est la seule partie du musée ouverte aux Ignorants.
N’importe qui peut y apporter des livres anciens. Et parfois M. Scritch
identifie un livre magique, dont il prend le plus grand soin. Le
reste du musée est strictement réservé aux gardiens de la flamme.


De l’autre côté de la petite cour se dressait une
vieille maison à colombages toute décrépite. Le plâtre entre les poutres était
décoloré, et le premier étage s’avançait légèrement au-dessus du
rez-de-chaussée. Sur la façade, une enseigne annonçait: Salon de thé la Plume, depuis 1632. Des enfants entraient et sortaient de l’établissement.


Ronce et Archie descendirent quelques marches de
pierre, puis la jeune fille indiqua une porte et s’exclama:


—  Ta-dam!


Archie n’aurait jamais soupçonné qu’on puisse
entrer au musée par là.


—  Vite, allons-y avant d’attirer l’attention
! commanda Ronce.


Elle poussa la lourde porte de chêne, et Archie
s’engouffra derrière elle. Une fille aux cheveux roux, un peu plus jeune
que Ronce, en profita pour se faufiler derrière eux.


À l’intérieur du salon, Archie sentit un parfum de
chocolat, de café, de vanille, d’orange et d’autres arômes délicieux lui
chatouiller les narines. Il nota avec surprise qu’un large rayon de
soleil tombait d’une lucarne et se reflétait sur le parquet ciré, au
milieu de la pièce.


Tandis qu’il regardait autour de lui, la fille
rousse s’avança sans hésiter vers la lumière. Celle-ci était si vive
qu’Archie mit une main devant ses yeux. Quand il la retira, l’inconnue
avait disparu.


—  Ça alors ! murmura-t-il. Où est-elle passée ?


Ronce lui sourit d’un air entendu.


—  Tu le sauras bientôt...


Un bar en bois se dressait en face d’eux, sur
lequel une vingtaine de robinets chromés étaient alignés, munis de
poignées de porcelaine à l’ancienne. La serveuse en abaissa une, et un
torrent de chocolat coula dans la tasse qu’elle tenait en dessous.
Elle posa un verre sous un autre robinet.


Cette fois, du jus de fruits rouge en jaillit.
Archie en avait l’eau à la bouche.


Il s’aperçut soudain que la serveuse le regardait.
C’était une femme grande et mince, aux bras nus couverts de tatouages. Ses
cheveux courts, noirs comme l’encre, étaient tout hérissés, et elle
avait des piercings aux sourcils.


—  C’est Pink, lui dit Ronce à voix basse.
Elle contrôle les allées et venues.


Puis, à l’intéressée :


—  Salut, Pink ! Je te présente mon
cousin, Archie Greene.


La serveuse lui fit un signe de tête amical et
s’approcha.


—  Tu dois être le fils d’Alex Greene. J’ai
connu ton père, autrefois...


—  Archie est le nouvel apprenti du relieur,
lui confia Ronce. C’est la première fois qu’il vient ici.


Pink lui sourit aimablement.


—  Félicitations, Arch !


Elle se pencha en avant et lui glissa, d’un air de
conspiratrice :


—  Je suppose que tu as la marque ?


—  Oui, oui ! la rassura Ronce. Montre ta main à Pink, Archie.


Le jeune garçon révéla son petit tatouage. La serveuse l’examina en
louchant.


—  C’est bien, tout est en règle ! Tu peux y
aller. Ronce prit son cousin par le bras et l’entraîna vers le rayon de
lumière. Archie ressentit un léger étourdissement lorsqu’il le traversa. Une
étrange senteur flottait dans l’air ; elle lui évoquait une soirée
d’été. L’instant d’après, il était ailleurs.
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Archie venait de pénétrer dans une grande pièce
dont il n’aurait jamais soupçonné l’existence. De l’endroit où il se
trouvait à présent, il s’apercevait que le salon de thé La Plume était composé de deux parties. À l’avant, une salle plutôt exiguë; à l’arrière,
une autre beaucoup plus vaste, invisible depuis l’entrée. Le rayon de
lumière formait un écran entre les deux espaces.


Archie voyait désormais le devant de la boutique
comme au travers d’une fenêtre, ou plus exactement d’un miroir sans tain. Il
distinguait les gens de l’autre côté, mais eux ne pouvaient pas le voir.


—  C’est étrange, confia-t-il à sa cousine. De
là-bas, on ne se doute pas qu’il y a une autre salle.


—  Exact, répondit Ronce, amusée.
N’importe qui peut boire un thé à La Plume, mais seuls les gardiens de la flamme sont autorisés à traverser le rayon.


—  Mais comment c’est possible ?
demanda-t-il. Qu’est-ce qui les empêche de faire comme nous ?


—  À l’endroit du rayon, il y a aussi un
mur enchanté. Il faut posséder une marque de feu pour le franchir.


Archie tendit la main et effleura le mur invisible.
Ses doigts ne rencontrèrent aucune résistance. Il regarda autour de lui.
La pièce était meublée de gros fauteuils à l’allure confortable et de
canapés de cuir usés. Il s’y sentait étonnamment bien, pour quelqu’un
qui détestait les vieilles choses.


C’est alors qu’il aperçut la fille aux cheveux
roux, entrée en même temps qu’eux. Elle n’avait pas disparu : elle avait
juste traversé le rayon de lumière.


Des enfants étaient assis à des tables, ici et là,
mais il y avait aussi des gens plus âgés. Le bourdonnement des conversations
emplissait l’air.


—  Ce sont tous des apprentis ? se
renseigna Archie.


—  Non. Certains ne sont plus en
apprentissage. Ils travaillent ici.


Le bar continuait de ce côté-ci du mur invisible.
Pink allait et venait sans effort d’un côté à l’autre. Archie remarqua que
ses cheveux changeaient de couleur à chaque fois, passant du noir au rose.


La serveuse lui sourit.


—  Alors, Arch, prêt à voyager en
première classe ? Je propose les loges...


—  Bonne idée ! approuva Ronce.


—  Qu’est-ce que vous voulez boire ?


La jeune fille réfléchit.


—  Euh... Pourquoi pas un Express ? C’est
mon préféré. Avec un supplément de peps, s’il te plaît.


Elle indiqua Archie d’un geste.


—  Il prendra la même chose.


Pink se tourna vers une vitrine, dont les étagères
étaient couvertes de fioles de médicaments à l’ancienne, munies de bouchons.
Elle descendit un flacon rouge et versa dans un verre deux gouttes d’une
épaisse substance cramoisie. Puis elle prit une bouteille bleue et fit
couler un filet de liquide clair dans la tasse. Pour finir, elle
ajouta une goutte prélevée dans une bouteille noire. Le mélange se
mit à mousser et dégagea une épaisse vapeur blanche.


—  Fruits rouges ou chocolat ? s’enquit Pink.


—  Fruits, décida Ronce.


Pink plaça le verre fumant sous l’un des robinets
et abaissa la poignée de porcelaine. Un liquide rouge parfumé à la framboise se
mit à couler.


—  Qu’est-ce que c’est ?  voulut savoir Archie.


—  Une potion magique.


Ronce nota l’air perplexe de son cousin.


—  Pour entrer à Naphtaline, c’est indispensable.


Archie allait lui demander d’autres explications,
quand elle posa un doigt sur ses lèvres.


—  Chut ! Tu vas voir, c’est génial !


Elle tendit son verre à son cousin. Promenant le
regard autour de lui, le jeune garçon repéra deux chaises libres. Il
voulut s’installer.


—  Je ne me mettrais pas là, à ta place, le
prévint Ronce, qui attendait sa potion. Sauf si tu veux aller au
Département des Livres Perdus. Tous les sièges conduisent à différentes
parties de Naphtaline.


—  Ah, fit Archie. À quoi les reconnaît-on ?


—  Ça demande de l’expérience. Au début, mieux
vaut éviter de s’asseoir au hasard. Les sièges sont un peu imprévisibles.


Ils s’avancèrent au centre de la pièce.


—  Tu vois cette fille, là? chuchota Ronce
en indiquant l’inconnue aux cheveux roux. C’est Merry Dance. Elle
travaille au Département de Magie Mortelle avec moi. Elle est entrée
juste avant nous. Elle va partir d’une seconde à l’autre.


Merry alla s’asseoir sur une chaise de moine à haut
dossier, au fond de la pièce.


—  Elle s’est installée sur le Repos du Sorcier,
qui va la conduire au Département de Magie Mortelle, commenta Ronce.


—  Ah, fit Archie. Mais je ne vois toujours
pas comment ça va l’emmener à...


—  Chut ! le coupa-t-elle. Elle boit sa potion...


Sous les yeux d’Archie, le siège de Merry bascula
brusquement en arrière et disparut. Le jeune garçon fixait la place vide,
abasourdi.


—  Comment... Qu’est-ce que... Qui...


Ronce jubilait.


—  Je t’avais dit que c’était formidable !
exulta-t-elle.


Archie n’était pas encore remis de sa surprise,
quand la chaise de moine réapparut. Du moins, une chaise identique. Vide.


Il se frotta les yeux.


—  C’est incroyable !


Ronce souriait jusqu’aux oreilles.


—  À notre tour, maintenant. Allons-y.


Archie jeta un regard vers le bar et vit que Pink les
observait. Ronce tira un rideau rouge et or qui masquait l’entrée d’une petite
alcôve, semblable à une loge de théâtre. Elle lui fit signe de la suivre.


—  Viens vite !


Ils entrèrent et trouvèrent une rangée de sièges en
velours passé. Ronce referma le rideau, et la pénombre les enveloppa.
Archie entendit sa cousine lui souffler à l’oreille :


—  Je vais compter. À trois, tu videras ton
verre. Surtout, n’en laisse pas une goutte, sinon, la potion risque
de ne pas faire effet. Ah ! Et je te conseille d’attacher ta ceinture !


Archie trouva deux boucles sur les accoudoirs et
les fixa avec un déclic. Puis il renifla le liquide. La potion sentait le
chewing-gum. Il cherchait à identifier les autres parfums, quand la voix
de Ronce l’arracha à sa rêverie :


—  Une, deux, trois !


Elle fit tinter son verre contre le sien.


—  Allez, cul sec !


Archie but d’un trait le contenu de son verre. Le
breuvage avait un goût de baies sauvages, avec une pointe de citron.
Lorsque le liquide coula dans sa gorge, il sentit une vague de chaleur
s’étendre dans ses bras et ses jambes. Ses doigts et ses orteils le
picotèrent agréablement.


Il aurait volontiers réclamé un autre verre, mais
le sol se déroba sous ses pieds, et il tomba en chute libre. Son fauteuil
s’enfonçait dans le sol à une vitesse vertigineuse. Puis il
bascula sur le côté et continua sa course folle. Archie s’accrocha aux
accoudoirs et ferma les yeux, pris de nausée. Quand il rouvrit les paupières,
le siège fonçait dans un tunnel éclairé par des lanternes. De grosses
poutres de bois soutenaient le plafond.


Juste devant lui, il distingua le fauteuil de
Ronce, qui filait comme le vent, projetant des étincelles dans l’obscurité
chaque fois qu’il frottait la paroi du tunnel. Sa cousine balançait
ses longues jambes et levait son bonnet en l’air en poussant des cris
de joie à chaque virage. Archie commençait tout juste à se détendre, quand
le tunnel s’acheva abruptement. Toujours dans leur siège, les deux
cousins débouchèrent dans une immense caverne. Un puissant courant
d’air souleva les cheveux du jeune garçon.


« Je vole ! » songea-t-il, émerveillé.


Archie allait de surprise en surprise. Les parois
de la caverne étaient tapissées de bibliothèques pleines à craquer de parchemins
et de livres anciens. Elles prenaient naissance au ras du sol, tout
en bas, et s’élevaient bien au-dessus de sa tête.


Les sièges descendirent en spirale, et Archie fut
ballotté d’un côté, puis de l’autre. Le jeune garçon songea qu’ils devaient se trouver
très loin sous terre, à présent. Il vit une volée d’oiseaux décrire un
grand arc de cercle et foncer vers lui. Il rentra la tête dans les épaules
et les évita de peu.


Une lueur brillait au loin, dans l’obscurité. Les
fauteuils mirent le cap dessus et s’engouffrèrent dans un étroit passage,
avant de s’arrêter brusquement à l’entrée d’un couloir.


—  On est où ? demanda Archie.


—  Sur le Joyeux Palier ! cria Ronce en bondissant
de son siège. C’est l’entrée principale du musée. Maintenant, saute vite,
si tu ne veux pas retourner à La Plume.


Son fauteuil s’était déjà remis en mouvement. Il
s’éleva en tourbillonnant et repartit par où il était arrivé. Archie se leva,
un peu groggy. Aussitôt, son siège fit une embardée et décolla. Au
fond du corridor, ils trouvèrent une arche en pierre fermée par une porte
en chêne de presque trois mètres de haut. Une flamme d’or était
gravée dans le bois vermoulu. Ronce tira sur la poignée.


—  Bienvenue au Musée des Collections Magiques
!
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Ronce s’avança dans la vaste salle et embrassa
l’espace d’un geste.


—  Voici la Grande Galerie, annonça-t-elle avec une fierté non
dissimulée.


Le sol était orné d’une immense mosaïque, dont le
centre représentait une flamme. De chaque côté, des escaliers de bois en
colimaçon menaient à des galeries. Les murs étaient couverts de
bibliothèques, du sol au plafond. Toutes étaient pleines de vieux livres.


Le musée était une ruche bourdonnante d’activité.
Où qu’il posât le regard, Archie apercevait des apprentis au travail. Certains,
assis à de petites tables, examinaient des livres, tandis que
d’autres étaient juchés sur d’immenses escabeaux munis de roues qui
leur permettaient d’atteindre les plus hautes étagères. D’autres encore
poussaient de petits chariots où s’empilaient les livres, ou
transportaient des ouvrages dans leurs bras.


Archie entendit un battement d’ailes au-dessus de
sa tête, et vit un volatile se poser avec un piaf sur la table près
de lui. Il découvrit avec surprise que ce n’était pas un oiseau, mais un
livre. Celui-ci resta une seconde immobile, puis ouvrit sa
couverture comme des ailes, et s’envola pour aller se poser sur une
bibliothèque voisine, où il se rangea tout seul.


—  Tu as vu? s’écria Archie.


Ronce gloussa.


—  Oui. Un enchantement permet à
certains livres de se déplacer à l’intérieur du musée. Cela épargne
pas mal de travail aux apprentis.


—  Je croyais que plus personne n’était
autorisé à pratiquer la magie...


—  Les Lois l’interdisent, en effet. Mais
c’est permis à l’intérieur du musée. Cela dit, seuls les ouvrages qui
sont ici depuis très longtemps ont reçu l’autorisation de se classer
eux-mêmes. Ils sont marqués d’un tampon spécial.


Tandis que la jeune fille parlait, un grand livre
blanc vint se poser sur sa tête.


—  Bonjour, ma beauté ! fit Ronce.


Le livre agita plusieurs fois sa couverture avant
de s’immobiliser. La jeune fille le prit dans ses bras.


—  C’est une vieille amie, expliqua-t-elle à
Archie. Je l’ai classée le premier jour de mon apprentissage, et elle
s’en souvient encore.


Elle posa le livre sur une table.


—  Maintenant, suis-moi, Archie. Je veux
te montrer quelque chose.


Elle traversa la Grande Galerie en diagonale. Le garçon lui emboîta le pas en regardant tout autour de
lui, à l’affût de phénomènes magiques. D’un côté de la pièce, il aperçut
une longue table recouverte d’un épais tapis de velours noir.
Des objets étranges étaient disposés dessus, à l’abri sous des vitrines.
On aurait dit de vieux instruments scientifiques.


—  Waouh ! s’extasia-t-il.


—  Ce sont des astroscopes, lui confia
Ronce. Des instruments magiques fabriqués pendant l’âge d’or de la
magie. Ils appartenaient à la collection d’Alexandre.


Archie contemplait une loupe. Un magnifique motif
d’arbre était gravé sur son manche d’argent, et la lentille était teintée
de rose.


—  C’est un verre imaginaire, lui apprit-elle.
Un instrument qui décuple l’imagination. Ce sont des objets très
rares, qui t’aident à poser un regard différent sur les choses. Mais
viens, suis-moi !


Elle entraîna Archie au fond de la galerie, où ils
gravirent un escalier de marbre. Arrivée à l’étage, Ronce longea un
couloir jusqu’à une immense double porte.


Un somptueux motif de porte-plume en marqueterie
ornait ses panneaux. La jeune fille poussa les battants.


—  Nous voici dans le Scriptorium ! annonça-t-elle.


Une odeur de renfermé flottait dans l’air, comme si
la pièce n’avait pas été ouverte depuis une éternité. Lorsqu’ils
franchirent le seuil, des torches fixées au mur s’allumèrent soudain,
éclairant les lieux.


La salle était meublée de plusieurs rangées de
pupitres recouverts d’une fine couche de poussière. Archie avait l’impression
de profaner un sanctuaire, tant le silence était profond.


—  Personne n’a travaillé ici depuis des
siècles, lui confirma Ronce. Mais tout est prêt.


—  Prêt pour quoi ? s’étonna Archie.


—  Pour le retour des mages-écrivains.
Les gardiens de la flamme sont convaincus qu’un jour, de nouveaux
mages viendront récrire les livres magiques. Quand Barzak a mis le feu à la Grande Bibliothèque d’Alexandrie et ensorcelé les ouvrages, nos ancêtres ont
recueilli ceux qui n’avaient pas brûlé et tenté de les préserver. Hélas,
la plupart étaient corrompus, contaminés par la magie noire.


Archie était perplexe.


—  Pourquoi personne ne les a-t-il encore
récrits, ces livres magiques ?


Ronce éclata de rire.


—  Il n’y a pas eu un seul grand
mage-écrivain depuis des siècles. Bien sûr, certaines
personnes possèdent un certain talent. Gédéon Hauke, du Département
des Livres Perdus, par exemple. Mais il est seulement capable d’identifier
les livres magiques et de comprendre les sortilèges. Voilà... En
attendant, le Scriptorium prend la poussière.


Archie se sentit imprégné par la tristesse de ce
lieu à l’abandon, qui aurait dû regorger de vie et d’énergie. Contre un
mur, il remarqua un grand livre à la couverture de cuir marron. Il se
sentit irrésistiblement attiré vers lui.


—  C’est le Livre de Jadis, lui confia
Ronce. Il retrace toute l’histoire de la magie.


Elle montra du doigt, au fond de la pièce, un grand
dôme de verre.


—  Voilà ce que je voulais te montrer. Approche, tu
verras mieux.


Elle invita Archie à monter les quelques marches
menant à une plate-forme, d’où ils pouvaient observer le dôme du dessus.
Les yeux de Ronce pétillaient dans la lumière des torches.


—  Et voici les Livres du Destin,
chuchota-t-elle.


Derrière le verre, Archie distingua trois socles de
marbre. Sur chacun, un livre était posé, incliné à un angle de quarante-cinq
degrés. Deux étaient fermés ; le troisième, aussi imposant qu’une
petite table, était ouvert.


—  Les Livres du Destin prédisent l’avenir,
expliqua Ronce. Les deux volumes fermés sont le Livre des Prophéties
et le Livre Vide. Le Livre des Prophéties contient des
prédictions. Le Livre Vide est vierge, afin que tous les futurs
puissent y être inscrits.


—  Et celui-ci ? demanda Archie, indiquant
le troisième ouvrage.


De son poste d’observation, il distinguait sa
couverture noire. Un curieux sablier d’argent était suspendu à l’intérieur
du livre, de sorte qu’on le voyait parfaitement quand il était ouvert.
Mais le plus étrange, c’était le porte-plume bleu qui dansait
au-dessus des pages. Archie le regarda avec stupéfaction.


—  C’est le Livre de la Pensée, chuchota Ronce. Il conserve l’équilibre entre la vie et la mort.


Chacun de nous verra un jour son nom inscrit dans
ses pages.


Archie regardait la plume se déplacer avec
souplesse et régularité, tandis que de nouveaux noms apparaissaient dans
le grand livre.


—  Le Livre de la Pensée recense toutes les naissances et toutes les morts dans l’histoire du
monde, continua Ronce. La plume magique est celle de l’oiseau Bénou,
et elle se régénère en permanence.


Archie contemplait l’imposant ouvrage avec
ravissement.


—  C’est incroyable ! souffla-t-il.


—  Oui, c’est assez remarquable, admit
Ronce. Le Livre de la Pensée a aussi une autre fonction. Il
annonce le moment où tous les livres magiques libéreront leur magie. La
légende dit que ce jour marquera soit le début d’un nouvel âge d’or,
soit celui d’un nouvel âge sombre.


Elle indiqua l’instrument qu’Archie avait remarqué.


—  Tu vois ce sablier? Il mesure le temps
qu’il reste jusqu’au jour fatidique.


Ronce nota l’air inquiet de son cousin et sourit.


—  Ne t’inquiète pas. Il n’a pas bougé depuis
plus de mille ans.


—  Qu’est-ce que cela signifie ? s’enquit Archie.


—  Ça veut dire qu’on peut dormir sur nos
deux oreilles, répondit Ronce. Maintenant, viens, sinon tu vas
arriver en retard chez le Vieux Zeb. On se revoit cet après-midi.


Les deux cousins tournèrent alors les talons pour
quitter la salle, de sorte que ni l’un ni l’autre ne vit le minuscule grain
de sable tomber de l’ampoule supérieure du sablier.
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Il était déjà neuf heures quand Archie retraversa le rayon de lumière.
Une vieille femme leva les yeux, surprise de voir un jeune garçon
surgir de nulle part, mais elle se remit à déguster sa pâtisserie sans y
penser plus longtemps.


Archie se dépêcha de rejoindre la librairie, au
fond de la cour. Il poussa la porte en faisant tinter la clochette.
Marjorie Gull était endormie sur le comptoir. Il lui posa une main sur
l’épaule et la secoua doucement.


—  Madame Gull ça va ?


—  Hein ? Quoi ? éructa-t-elle. C’est
vous, Geoffrey ? Où étiez-vous tout ce temps ?


—  Non, ce n’est que moi, Archie Greene.
J’ai apporté un livre hier, vous vous rappelez ?


Marjorie se frotta les yeux.


—  Archie Greene ? répéta-t-elle. Ah, oui :
vous êtes le nouvel apprenti, n’est-ce pas ? Dépêchez-vous de descendre à
l’atelier.


Archie regarda les rayonnages autour de lui avec
curiosité.


—  Tous ces livres sont-ils magiques?


—  Oh non ! le détrompa Marjorie. Les
ouvrages magiques ne sont pas à vendre. On les range dans la
bibliothèque derrière le rideau, en attendant de les descendre à
l’atelier.


Elle se faufila derrière la tenture et invita
Archie à la rejoindre.


—  Il faut respecter la procédure. M.
Scritch est intransigeant sur ce point. On commence par examiner les
livres pour voir s’ils sont abîmés. Il ne faudrait pas qu’ils répandent
leur magie partout dans la boutique. Ils sont ensuite répertoriés et
conservés au musée. À moins qu’il ne s’agisse d’un livre très particulier...
Dans ce cas, on le met à l’abri dans la Crypte.


—  Le livre que j’ai apporté hier... était-il
particulier ? demanda Archie, pensif.


—  Je ne crois pas, mon grand. M.
Scritch n’attendait qu’une seule instruction spéciale, et elle
concernait l’almanach.


—  Pourtant, l’employé de Folly & Catchpole
m’a dit que mon livre avait une instruction spéciale, lui aussi,
affirma le jeune garçon.


—  Vraiment? dit Marjorie.


—  Elle était écrite sur un parchemin, dans
une langue bizarre. Il me l’a traduite.


—  Il a sûrement fait une erreur, insista
Marjorie. Ce ne serait pas étonnant. Les vieux langages magiques sont
difficiles à comprendre.


Archie eut un pincement de déception.


—  Ah...


Horace Catchpole s’était probablement trompé. Son
livre n’avait rien d’exceptionnel, en fait. Le garçon haussa les épaules.


—  Je peux le récupérer, alors ?


Marjorie sourit.


—  Certainement pas ! La tradition veut que
tout nouvel apprenti apporte un livre. On appelle ça un gage. C’est
une façon de s’assurer qu’il est digne de confiance. Maintenant,
descendons à l’atelier.


Au même instant, la sonnette de la boutique
retentit. Marjorie se ravisa.


—  Attends-moi ici pendant que je sers ce
client. Surtout, ne touche à rien.


Archie ne l’écoutait déjà plus. Il avait perçu un
bruit dans la bibliothèque. Au début, c’était un simple froissement, comme
une page de journal qui se tournait. Mais soudain il distingua une voix.


—  Je ne suis pas en sécurité ici,
gémissait-elle. Quelque chose me vole ma magie.


Le jeune garçon se figea. Il scrutait les rangées
de livres pour tenter de découvrir d’où venait le son, lorsqu’une seconde
voix répondit à la première. Celle-ci bruissait doucement, tel
du papier de soie.


—  Ma magie aussi faiblit ! soupirait-elle
tristement. Quelque chose l’aspire. Je ne pourrai pas résister très
longtemps.


Archie tourna la tête. La voix provenait de la plus
haute étagère. Il s’approcha et colla l’oreille contre un petit livre à la
couverture rouge.


—  Qui êtes-vous ? demanda-t-il.


Silence. Archie attendit quelques secondes.


—  Je sais que vous êtes là, insista-t-il tout
bas. Je vous ai entendus chuchoter !


—  C’est vrai ? s’étonna la voix de papier de soie.


—  Oui, bien sûr ! répondit-il, hésitant.


—  Il nous entend ! s’exclama la première
voix, qui bruissait comme du journal.


Suivit un léger brouhaha.


—  Il nous entend ! gazouillaient les voix
de papier. Il nous entend !


—  Oui, confirma Archie. Et déjà hier, en
entrant dans la librairie... Qu’y a-t-il d’étonnant à ça ?


C’est la première voix qui lui répondit. Elle
s’échappait d’un gros livre vert, sur l’étagère juste au-dessous du petit
rouge.


—  Tu es le premier depuis des années ! dit-il. Soudain, des
dizaines de voix de papier se mirent à pépier, tels des oiseaux dans une haie.
On aurait dit que la bibliothèque avait pris vie.


—  Et les autres apprentis ? demanda-t-il.


—  Ils ne nous entendent pas, fit une
nouvelle voix, plus grave que les deux autres ; elle semblait raide
comme du parchemin. Tu es le seul. Tu as le don !


—  Quel don ? s’étonna Archie.


—  Tu es un chuchoteur ! s’exclama une voix
de papier chiffon. Certaines personnes ont la capacité de communiquer avec
les livres magiques, mais c’est un talent très rare. Et, comme tu
es le seul à pouvoir nous entendre, tu es peut-être aussi le seul à
pouvoir nous aider.


Archie n’en croyait toujours pas ses oreilles.


—  Dites-moi d’abord qui vous êtes, insista-t-il.


—  Je suis un livre porte-bonheur, répondit
le petit livre rouge. Je suis plein de conseils avisés, et j’en ai
justement un pour toi, Archie Greene. Écoute-moi bien :


« Libère la magie qui gît à l’intérieur.


Aie foi en son pouvoir par-dessus tout. »


—  Merci, fit Archie. Mais qu’est-ce que
ça signifie ?


—  À toi de le découvrir. C’est sûrement
le dernier conseil que je pourrai t’offrir: ma magie est complètement
épuisée...


—  Que puis-je faire pour vous aider ?
demanda Archie, compatissant. Quelle est cette chose qui vous vole
votre magie ?


Les livres échangèrent murmures et chuchotements.
Finalement, la voix de journal déclara :


—  C’est la magie noire qui l’aspire !


Archie eut un sombre pressentiment. Il se rappela
ce que lui avait dit Ronce au sujet des Rapaces qui venaient d’arriver à
Oxford. D’après elle, ils convoitaient des livres de magie noire.


Le bruissement s’accentua. Archie devina que les
livres se disputaient.


—  Assez ! Nous en avons trop dit ! gronda
la voix de parchemin, qui venait d’un gros volume bleu. Il va nous
entendre et nous punir !


Les voix se turent. Archie déchiffra le titre de
l’ouvrage sur son dos : Commander aux magiciens. Manuel pratique.


Sur ces entrefaites, la tête de Marjorie apparut
derrière le rideau.


—  Viens vite, mon grand ! Le Vieux Zeb
va s’impatienter.


Pendant qu’elle le poussait dans le petit couloir,
Archie songea aux livres magiques et à cette chose inconnue qui les
privait de leur pouvoir. Il se demanda si son livre était capable de
parler, et s’il était menacé, lui aussi.


En haut de l’escalier, Marjorie s’arrêta et lui
tendit une lanterne.


—  Troisième porte à droite, et pas une autre !
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Perché sur un tabouret devant son établi, le Vieux
Zeb sifflait un air joyeux. Il sourit en voyant Archie entrer dans l’atelier.


—  Tu es en retard. Essaie d’être à l’heure demain.
On a du pain sur la planche.


Archie regarda autour de lui. L’atelier était plus
grand que dans son souvenir, et l’odeur de vieux parchemin, encore plus
puissante. Il remarqua une grosse vis d’un côté de l’établi, près
d’une imposante presse à livres.


Le relieur leva un doigt pour attirer son
attention.


—  Tu vas avoir besoin de ta propre boîte
à outils. Je vais t’en donner quelques-uns pour commencer, mais tu
devras te procurer les autres au fur et à mesure. N’hésite pas à en
discuter avec les apprentis de magie naturelle. Ils
pourront peut-être t’aider.


Il lui fit un clin d’œil et glissa la main sous
l’établi, avant de lui tendre d’épais gants verts à écailles, qui
ressemblaient à ceux qu’on utilise pour sortir les plats brûlants du four.


—  Une paire de gants pour manipuler les
livres dangereux, expliqua-t-il.


Archie se demanda en quoi ils étaient faits. On
aurait dit de la peau d’alligator, en plus épais. Était-il possible qu’ils
soient en peau de dragon ?


Le vieil homme lui confia ensuite une grosse
aiguille noire recourbée.


—  Une aiguille magique, très difficile à
obtenir, commenta-t-il. Celle-ci a été faite dans une griffe de
loup-garou.


Il continua la distribution.


—  Une bobine de fil en poils de yéti. Un
couteau de relieur forgé à la flamme de Pharos...


Pour finir, il posa sur le banc une espèce de
bourse marron.


—  Ton sac à outils enchanté. Il est
imperméable à la magie, vois-tu. Elle ne peut le traverser ni dans un
sens, ni dans l’autre. C’est très commode pour transporter des livres
abîmés ou des objets magiques non identifiés.


Le vieil homme déposa sur l’établi un petit objet
de cuivre.


—  J’ai failli oublier. La clé de la boutique.
Pour que tu puisses entrer et sortir à ta guise.


Archie sourit et la glissa dans sa poche.


—  Bon. Maintenant, nous allons aborder
les bases du métier de relieur.


Le Vieux Zeb descendit de son tabouret et alla
chercher un grand livre sur une étagère. Archie découvrit son titre : La Magie pour les débutants.


—  Est-ce que c’est... un livre magique ?
demanda-t-il, les yeux écarquillés.


—  Grands dieux, non ! répondit le vieil
homme. C’est juste un ouvrage de référence.


Il ouvrit le livre à une page qui se divisait en
trois paragraphes.


—  Dis-moi d’abord ce que tu sais de la magie.


Archie se décomposa.


—  Pas grand-chose, avoua-t-il, penaud.


—  Tu ne savais pas que la magie existait !
devina le Vieux Zeb.


Il secoua tristement la tête.


—  Ma foi, tant pis, tu rattraperas vite ton
retard, ajouta-t-il d’une voix enjouée. Sache qu’il y a trois sortes
de magie.


Il tapota la page du doigt.


—  La première, c’est la magie naturelle. C’est
la plus pure, qui vient des plantes et des créatures magiques : les
licornes, les dragons, etc., et des forces élémentaires de la nature,
comme le soleil, les étoiles... Le symbole de la magie naturelle
est un éclair au-dessus d’un arbre.


Il marqua une pause avant de reprendre :


—  La deuxième est la magie mortelle. C’est
la magie créée par les hommes. Elle comprend les instruments et les
appareils que les magiciens utilisent pour canaliser le pouvoir magique. Son
symbole est une boule de cristal.


Pour finir, le relieur montra du doigt un crâne
souriant.


—  Enfin il y a la magie surnaturelle, qui
fait appel aux bons et aux mauvais esprits, aux génies, aux démons,
et à toutes les créatures qui ne sont pas de ce monde. Elle est
généralement considérée comme la plus maléfique des trois, mais toutes
les magies peuvent être dangereuses.


Archie examina les trois symboles. Il les avait
déjà vus quelque part, mais où ?


La mémoire lui revint brusquement : ils étaient
apparus dans la fenêtre du fermoir de son livre. Un autre symbole ornait
ce dernier : une espèce de bonhomme stylisé, avec une couronne en
croissant de lune. Que pouvait-il bien signifier?


Le Vieux Zeb continua :


—  Les trois branches de la magie
possèdent chacune leur propre département au musée. Le docteur Motley
Brown est l’actuel directeur du Département de Magie Naturelle.


Il désigna la photographie d’un petit homme en
costume de tweed.


—  Vincent von Herring dirige le
Département de Magie Mortelle, ajouta-t-il en indiquant un grand
homme affublé d’un nœud papillon rose.


Puis, pointant du doigt une femme mince aux longs
cheveux gris :


—  Et voici Theodora Graves, la directrice
du Département de Magie Surnaturelle. Les apprentis s’exercent aux
trois pratiques permettant de protéger les livres magiques : trouver,
relier, veiller. Et durant sa formation chacun travaille tour à tour
dans les différents départements. As-tu des questions ?


—  Est-ce que tout le monde commence par
la reliure ? demanda Archie.


—  Non. C’est la flamme qui décide.
Chaque apprenti suit sa propre voie. La reliure est le plus difficile
des trois métiers. Seuls les apprentis les plus doués s’y attaquent en premier.
Ç’a été le cas de Gédéon Hauke, l’actuel directeur du Département des
Livres Perdus, et de son prédécesseur, Arthur Ripley. Et aussi de ton père.


Ainsi, il était vrai qu’Alex Greene avait appris la
reliure auprès du Vieux Zeb. Archie éprouva un picotement de fierté à
l’idée qu’il marchait sur les traces de son père.


Le vieux relieur reprit la parole :


—  Tu dois aussi connaître les cinq
Lois inscrites là.


Il montra du doigt un écriteau sur le mur, qu’il
déchiffra à voix haute :


—  La première Loi établit que tous les livres
et objets magiques doivent être apportés au Musée des Collections
Magiques, où ils seront examinés et classés.


Il regarda Archie.


—  Tous, sans exception, tu comprends ?


Archie hocha la tête.


—  C’est bien. La deuxième Loi précise qu’il
est interdit d’utiliser ou d’acheter des livres et objets magiques
avant qu’ils aient été identifiés et classés. La troisième Loi interdit le
recours à la magie à l’extérieur des lieux réservés, sauf
autorisation préalable. La quatrième précise que la possession de livres
magiques dans le but d’accroître son pouvoir est illégale. Quant à la
cinquième, elle interdit d’infliger des mauvais traitements aux créatures
magiques.


Le visage du Vieux Zeb devint soudain très sérieux.


—  Il est de notre devoir de nous assurer que
les livres magiques sont en sécurité. Ce serait une catastrophe s’ils
tombaient entre de mauvaises mains.


Il se tut, pensif, avant d’ajouter:


—  Nous soupçonnons des Rapaces de manigancer un
mauvais coup. Le professeur von Herring vous en parlera à la réunion des
apprentis, demain. Tu es au courant?


—  Ma cousine m’en a parlé, acquiesça Archie.


—  Parfait. Tu dois impérativement y assister.


L’instant d’après, il se frottait les mains comme un
enfant excité.


—  Assez de théorie pour aujourd’hui. Passons
à la pratique. Tu vois ces livres là-bas ?


Il indiqua deux étagères, au-dessus de l’établi.


—  Ils contiennent tout ce que tu dois savoir.


Archie examina les rayonnages. Il identifia
plusieurs livres sur la reliure et les sortilèges de réparation, et un en
particulier, qui s’intitulait Les Collectionneurs de magie du passé
et du présent. Il allait interroger le relieur, quand ce dernier
attira son attention sur un autre volume : La Reliure pour les débutants, de Basile Gommier.


—  J’étais moi-même l’apprenti de Basile Gommier,
se rappela le vieil homme en secouant la tête avec nostalgie. C’est le
meilleur relieur que j’aie jamais rencontré. Bien sûr, j’étais
jeune à l’époque. Je commençais mon apprentissage, exactement comme toi...
Et maintenant, au travail ! Les livres ne vont pas se réparer
tout seuls ! quoique... cela arrive quelquefois ! Certains livres
sont un peu turbulents, vois-tu.


*


Plus tard, ce matin-là, alors qu’Archie travaillait
avec le Vieux Zeb, son regard fut attiré par une pile de livres sur l’établi.
Les ouvrages, étiquetés pop-up et pop-out, lui rappelaient les
livres animés en trois dimensions que sa grand-mère lui lisait quand il était
petit.


—  Je vois que tu t’intéresses aux poppers, lui
dit le relieur en souriant. Sois prudent avec ces livres. On ne sait
jamais ce qui va jaillir de leurs pages ! Voyons quelles surprises ceux-ci
nous réservent. Passe-moi le marron, là-bas.


Archie s’empara d’un livre qui dégageait une
puissante odeur de terre.


—  C’est un livre de magie naturelle, lui
confia le Vieux Zeb. Il a été écrit par le magicien qui s’occupait
des jardins suspendus de Babylone.


Le vieil homme l’examina à la loupe.


—  Il est en assez bon état, constata-t-il. Il y
a juste quelques petits accrocs sur la couverture, sûrement faits par
des épines de rose. Et plusieurs feuilles se détachent. On devrait pouvoir
guérir ça avec du purin et un peu d’eau !


Le relieur prit un petit perforateur, qu’il employa
pour faire deux trous dans le dos du livre. Puis il s’arma d’une grande
aiguille, semblable à un hameçon de très gros calibre, et y passa
une ficelle de jardinage verte.


Avec une vitesse surprenante, il recousit les pages
détachées, puis noua soigneusement la ficelle, avant de couper ses
extrémités au sécateur.


Il appliqua ensuite sur l’accroc de la couverture
un peu de colle prélevée dans un petit pot posé sur l’établi. Puis, à la
grande surprise d’Archie, il saisit un vieil arrosoir et aspergea le livre
d’eau.


—  C’est presque fini, marmonna-t-il. Il
ne manque plus qu’un peu d’engrais.


Il indiqua à son apprenti un seau de plastique noir
dans un coin de l’atelier.


—  Va le mettre là-dedans.


Comme Archie hésitait, il ajouta:


—  Oui, tu m’as bien entendu. Plonge-le dans
le purin. Il sera comme neuf en un rien de temps.


Archie lui décocha un regard intrigué, mais
s’aperçut qu’il était sérieux.


—  Je monte voir si Marjorie a quelque
chose d’urgent pour moi, annonça le vieux relieur. Je ne serai pas
long. Sers-toi une tasse de thé quand tu auras fini. Surtout ne touche à
rien.


Le vieil homme sortit de l’atelier et s’éloigna en
sifflotant dans le couloir. Archie plongea le livre de jardinage dans le purin
en prenant soin de ne pas se salir les mains. L’ouvrage dégageait
un parfum sucré de fleurs de magnolia. Le garçon sourit. Il se
sentait un peu idiot de faire une chose pareille.


Sa tâche terminée, il alla mettre la théière à
bouillir sur le gaz. Au passage, il aperçut les poppers.


Pris d’une soudaine curiosité, Archie lorgna vers
la porte. Il pouvait bien jeter un petit coup d’œil à ces livres, tant
qu’il était prudent. Il inclina la tête et déchiffra les titres sur les
dos. Son choix se porta sur l’un d’eux, intitulé : Magie
médiévale. Les chevaliers charmants.


Archie ouvrit le livre et parcourut le sommaire.
Les noms de différents chevaliers y figuraient. Au milieu de la page, il
remarqua Sir Bodwin le Téméraire. Son blason était orné d’un
lion rugissant et c’était, paraît-il, le chevalier le plus courageux
de toute l’Angleterre. À la page indiquée, un chevalier en carton surgit
en trois dimensions. Il était vêtu d’une armure et assis sur un
cheval noir. « Qu’y a-t-il de magique là-dedans ? » songea Archie. En
revanche, il remarqua que le papier était tordu, de sorte qu’au lieu d’être
assis bien droit sur son destrier, Sir Bodwin était penché et tombait
de sa selle. Cela lui donnait une allure plutôt comique.


Archie ne résista pas à l’envie de se charger
lui-même de la réparation. Il prit l’aiguille du Vieux Zeb et fit un point qui
suffit à remettre Sir Bodwin d’aplomb. Puis il recula pour admirer son
travail, au moment précis où la bouilloire se mettait à siffler. Il
tourna le dos au livre pour aller la retirer du fourneau, et sentit une odeur
de soufre, comme si on avait gratté une allumette. Une explosion
retentit derrière lui, aussitôt suivie par un hennissement.


—  Doucement, ma belle, fit une voix masculine.


Au début, Archie n’osa pas se retourner. Quand il
se décida enfin, il n’en crut pas ses yeux. Un cheval de guerre noir
revêtu d’un caparaçon d’argent se tenait au milieu de l’atelier, les
naseaux palpitants, la queue battante. Sur son dos était juché un
chevalier en armure. Une plume rouge jaillissait de son casque en fer, et
un lion ornait son blason. Il était si grand que la plume touchait le
plafond. Dans une main, l’homme tenait une énorme massue en fer, hérissée
de picots menaçants. Sa visière ouverte laissait apparaître une face
barbue. Il produisait de petits bruits de langue qui
faisaient frissonner les oreilles de sa monture.


Archie était comme pétrifié, incapable de réagir.
La magie qu’il avait vue à l’œuvre à La Plume et au musée l’avait impressionné, mais, là, c’était autre chose.


Le chevalier prit la parole :


—  Ravi de vous rencontrer, messire !


Il leva sa main gantée de métal en guise de salut.


—  Je suis Sir Bodwin le Téméraire. Vous
m’avez rendu un grand service. J’étais coincé depuis des années dans
cette position très inconfortable, mais j’ai retrouvé ma gloire d’antan
grâce à vous. Comment vous appelez-vous ?


—  Euh... Archie Greene, bredouilla Archie
en dévisageant le chevalier.


Il savait que c’était malpoli, mais il ne pouvait
pas s’en empêcher.


—  Eh bien, Archie Greene, je suis à
votre service, déclara Sir Bodwin en s’inclinant si bas que la plume
de son casque chatouilla presque le nez du garçon. Comment puis-je vous
témoigner ma reconnaissance pour votre noble action ?


—  Euh... Ce n’est pas la peine.


—  C’est fort embarrassant pour un chevalier d’être
la risée de tous, continua Sir Bodwin. Désormais, je peux de nouveau tenir
la tête droite. Je vous en serai éternellement reconnaissant. Quelle
quête puis-je accomplir pour vous ?


Archie se creusait les méninges pour trouver une
réponse, quand la porte de l’atelier s’ouvrit. Le Vieux Zeb entra.


Le relieur ne sembla pas particulièrement surpris
de voir un cheval et un chevalier en armure dans son atelier. Il se
contenta de glousser.


—  Alors, Archie, tu ne m’as pas écouté
! marmonna-t-il. Je t’avais prévenu, pourtant !


Archie allait répondre, quand un tas fumant de
crottin de cheval atterrit près de son pied. Le Vieux Zeb s’esclaffa.


Le chevalier leva une main.


—  Enchanté, lança-t-il d’une voix enjouée. Je
suis Sir Bodwin le Téméraire, et j’ai mis mon épée au service de ce
garçon.


—  C’est très aimable à vous, répondit le
relieur. Mais, pour l’instant, il n’a pas besoin de votre aide.


Il sortit de sa poche une petite fiole de verre,
qu’il pointa vers le chevalier avant de retirer le bouchon. Une fine
vapeur blanche s’en échappa et tourbillonna autour de Sir Bodwin et de sa
monture. On entendit alors un léger craquement, comme une décharge
d’électricité statique dans l’air, puis la vapeur réintégra le flacon.
Cheval et chevalier disparurent sous les yeux ébahis d’Archie. Le Vieux Zeb
s’empressa de reboucher la fiole.


Archie cligna les paupières. La seule preuve qu’il
restait du passage de Sir Bodwin dans l’atelier, c’était le tas de crottin.


Le relieur haussa les sourcils d’un air malicieux.


—  Voilà, dit-il. Que cela te serve de leçon,
Archie.


Le jeune garçon rougit.


—  Où sont-ils allés ?


—  Je les ai aspirés avec la fiole ! fit le Vieux
Zeb. On appelle cela un « popper-stopper » ajouta-t-il, une étincelle de
malice dans les yeux. Tous les Anciens du musée en possèdent. Je ne sais
pas ce qu’on ferait sans eux.


Archie fixait le flacon avec émerveillement.


—  J’aimerais bien en avoir un, avoua-t-il.


—  C’est interdit. Les apprentis de première
et deuxième année n’ont pas le droit de transporter d’objets
magiques. Seuls ceux de troisième année —  qui ont trois marques de feu — 
sont autorisés à les utiliser, sous surveillance. Imagine que tout
le monde se mette à ouvrir les poppers pour s’amuser. Ce serait trop
dangereux !


Le Vieux Zeb rangea la fiole sur une étagère, puis
surprit le regard d’Archie, qui contemplait le tas de crottin sur le sol
de l’atelier.


—  Prends une pelle et nettoie, lui
ordonna-t-il. Ça fera le plus grand bien à ce livre de
jardinage. J’emporterai le reste chez moi pour mes tomates !
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En fin d'après-midi, Archie retrouva Ronce devant La Plume. Alors qu’ils rentraient à pied à la maison, il parla à sa cousine de Sir
Bodwin.


—  Alors, tu as découvert les poppers,
pouffa-t-elle.


—  Eh bien, oui, répondit Archie, qui se sentait un
peu ridicule d’être aussi ignorant. C’était génial !


—  Sois prudent. Les poppers peuvent aussi te
causer de gros ennuis. Il y a quelques années, un accident malheureux
s’est produit, avec un rhinocéros dans un magasin de porcelaine. En fait,
c’était plutôt une collection de faïences hors de prix. Énorme !


—  Le rhinocéros ? demanda Archie.


—  Oui, lui aussi, il faisait une sacrée taille. Il
a duré trois jours. À la fin, il ne restait plus une seule pièce de
faïence intacte.


Archie haussa les sourcils.


—  Fracassant ! s’esclaffa-t-il.


Ronce sourit.


—  Tu l’as dit ! N’empêche, ça a causé une
sacrée pagaille, et papa a eu de gros soucis.


—  C’est ton père qui a laissé échapper le popper
? s’étrangla Archie.


—  Hélas, oui ! avoua Ronce avec une
grimace. Aujourd’hui, il ne travaille plus au musée. Il a dû partir.


Archie resta un instant pensif.


—  Que fait-il maintenant? se renseigna-t-il.


—  C’est un chercheur. La plupart des
employés du musée sont des veilleurs : ils assurent la sécurité des
livres magiques. Il y a aussi quelques relieurs, comme le Vieux Zeb. Puis
il y a les chercheurs, qui sont payés pour trouver des livres magiques. C’est
pourquoi nous récupérons tous les livres anciens.


—  Je vois, fit Archie. Et tout ça, à cause
d’un popper ?


—  Exact, confirma Ronce. Et pourtant il y
a des livres beaucoup plus dangereux. Les livres Captivants. Ceux-là,
il faut vraiment s’en méfier.


—  Comment un livre captivant peut-il
être dangereux? demanda Archie, dubitatif.


—  Ils sont redoutables, crois-moi ! insista
la jeune fille d’un ton grave. Les livres Captivants t’attirent à
l’intérieur de leurs pages, et font de toi un personnage de l’histoire.


—  Ah bon, c’est étrange..., murmura Archie.


—  C’est plus qu’étrange ! le prévint Ronce.
Tu risques d’être définitivement pris au piège. Ce n’est pas une
plaisanterie, Archie. Certains livres magiques sont très maléfiques ! On
t’en dira plus à la réunion sur la magie noire, demain.


Changeant abruptement de sujet, elle montra à
Archie le bracelet en or qu’elle portait au poignet. Il était orné de
charmes : un minuscule cœur, une ancre, un arc et une flèche.


—  Maman m’a donné ce talisman. Elle dit
qu’on n’est jamais assez prudent quand les Rapaces rôdent dans les
parages.


—  Tu crois qu’on est en danger?
demanda Archie.


La jeune fille haussa les épaules.


—  Mieux vaut se méfier.


*


Loretta les accueillit avec un soupir de
soulagement.


—  Vous voilà enfin ! Tu as de la visite,
Archie. Un individu qui affirme que Gardénia Greene lui a donné ton
adresse.


Dans la cuisine, Archie et Ronce découvrirent
Horace Catchpole, qui buvait du jus de baies de sureau en compagnie de
Chardon.


—  J’ai une chose de la plus haute importance
à te confier ! s’exclama le visiteur en voyant Archie. Ton livre
était accompagné d’un second message. Il aurait dû t’être remis avec le
paquet et le premier parchemin, mais, nous ne savons pourquoi, il
a été oublié...


—  Il dit quoi ?


—  Il est rédigé en alphabet énochien : le
langage des anges.


Horace sortit de sa poche un rouleau de parchemin
attaché avec un ruban vert bouteille.


—  Le langage des anges est la langue
magique la plus pure de toutes. Plusieurs grands livres de magie sont
écrits dans cette langue, notamment l'Opus Magus. Mais c’est un
vrai casse-tête à traduire. Et, là, nous avons une énigme, conclut
le notaire.


—  Vous n’avez rien compris, c’est ça ?
interpréta Chardon.


—  Si, si ! Je parle d’une énigme au sens
propre. Elle ressemble à un poème. Tenez, vous allez voir.


Le visiteur remonta ses lunettes, consulta son
carnet et entama sa lecture. Ronce s’empara d’un crayon pour prendre des
notes.


 


—  « Au fond de cavernes glaciales, enterré,


Réside un secret jamais dévoilé.


Pour garder ce bien précieux, deux antiques
sentinelles


Veillent, avec leur cœur de lion et leurs yeux
d’aigle. »


 


Archie examinait le parchemin. Tandis qu’Horace
énonçait la traduction, les lettres étranges se mirent à miroiter et à se
placer différemment pour former d’autres mots. Il se frotta les yeux.


—  Que dit la seconde strophe ?
demanda Chardon.


Horace continua:


 


—   « Les ombres dorment dans un silence
de pierre, immobiles.


Garder l’ultime récompense est sans péril,


Pour traverser, une simple épreuve suffit... »


 


Mais c’est Archie lui-même qui acheva le poème :


 


—  « Nomme celle que j’ai le mieux servie. »


 


Les trois autres le fixèrent, stupéfaits.


—  Comment le sais-tu ? fit Horace, sidéré. Il
m’a fallu des heures pour la traduire. Qui t’a appris à déchiffrer
les langues magiques ?


Archie était confus.


—  C’est sûrement le hasard, suggéra-t-il.


Il vit bien que personne ne le croyait. Il faut
dire qu’il n’y croyait pas lui-même.


—  Je n’y comprends rien du tout. Et vous
? demanda-t-il pour changer de sujet.


Horace haussa les épaules.


—  Aucune idée. Mais j’ai pensé que tu pourrais en
avoir besoin. Elle va avec le premier parchemin et le paquet, sauf qu'elle
a été envoyée ultérieurement.


—  Par qui ? s’enquit Ronce d’une voix pressante.


—  Hélas, le nom de l’expéditeur inscrit
dans notre registre est illisible, avoua Horace. L’encre est passée.
Mais nous savons qu’il s’agissait d’un magicien. Et regardez ce drôle de
symbole sur le parchemin...


Il le tourna pour que tous puissent l’examiner.





—  Ça te dit quelque chose ? demanda-t-il
à Archie.


—  Oui, répondit lentement le jeune garçon. Il
y avait le même sur le fermoir du livre.


*


Ce soir-là, en allant se coucher, Archie trouva une
lettre de Gardénia sur son oreiller. Loretta avait dû la poser là pour
qu’il puisse la lire en toute tranquillité. Pressé d’avoir des
nouvelles de sa grand-mère, il déchira l’enveloppe et entama sa
lecture.


 











 


Une carte postale accompagnait la lettre.
L’enveloppe portait un timbre de Katmandou.


Archie se rappela soudain qu’il avait récupéré les
affaires de son père. Qui sait: peut-être que ces objets l’aideraient à
comprendre l’énigme ? Il ôta le couvercle de la boîte à chaussures que
Chardon lui avait confiée et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Elle ne
contenait pas grand-chose : un stylo, quelques photographies délavées, des
coupures de journaux, une paire de gants et plusieurs livres.


Archie examina un cliché au hasard. C’était la
photo d’un garçon et d’une fille, côte à côte. La fille, âgée d’une
dizaine d’années, portait des chaussures violettes. Même sans ce détail, Archie
aurait facilement reconnu sa tante Loretta. Le garçon, plus vieux, avait à peu
près l’âge d’Archie, et ce devait être son père. Les deux enfants posaient
devant la vitrine de La Plume.


Archie rangea la photo dans la boîte. Il mit de
côté un vieux cahier plein de coupures de journaux, qu’il regarderait plus
tard, et s’intéressa à un livre intitulé Les Grands Noms de la magie.
Le Bon, le Mauvais et le Laid. Il recensait tous les
livres magiques célèbres, même les ouvrages de magie noire.


Celui qu’Horace avait mentionné —  le fameux Opus
Magus —  y figurait-il ? Archie consulta l’index.


 


L’Opus Magus. Probablement le plus célèbre
de tous les livres magiques, l'Opus Magus est un ouvrage anonyme écrit
durant l'âge d'or de la magie. On prétend qu'il contient les secrets
d'écriture de la nouvelle magie. Autrefois abrité dans la Grande Bibliothèque d’Alexandrie, il aurait été détruit dans l’incendie qui l'a ravagée.


 


Archie feuilleta le livre jusqu’à ce qu’une autre
entrée attire son regard.


 


Le Livre de Jadis. Cet ancien codex retrace
l'histoire de la magie et renferme de nombreux secrets du passé. Le Livre
de Jadis est parfois inclus dans le Livre des Prophéties, mais il
n’a pas le pouvoir de prédire l’avenir. En revanche, les secrets du
passé qu’il révèle peuvent changer le destin de ceux qui les découvrent. Il
est possible déposer une question directe au Livre de Jadis;
cependant, sa réponse ne sera pas toujours compréhensible. Le Livre ne
ment jamais, mais ce qu’il révèle est obscur, donc dangereux.


 


Archie rangea l’ouvrage dans la boîte à chaussures
et en prit un autre : Les Créatures à éviter si vous avez les nerfs
fragiles, de Timothy Tremble. Ce livre, illustré de dessins de
dragons, de licornes et de centaures, décrivait toutes sortes de
créatures magiques. On y voyait aussi des vampires, des loups-garous, et
même un loup-flamme, une bête qui ressemblait à un loup, mais soufflait du
feu comme un dragon.


Archie frissonna.


La créature semblait maléfique.


Il continua d’y penser alors que le sommeil le
gagnait, et rêva qu’il était poursuivi par un monstre crachant le feu, qui
voulait brûler son livre.
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Le lendemain, Archie et sa cousine arrivèrent en
avance à la réunion. Ils regardèrent les apprentis entrer les uns après
les autres dans la vaste salle, à l’arrière de La Plume, réservée aux assemblées du musée. Plusieurs rangées de chaises faisaient
face à une petite plateforme dotée d’un pupitre.


—  Je ne me souviens pas d’avoir assisté à une
réunion comme celle-là. Et pourtant ce n’est pas la première fois qu’on
nous signale la présence de Rapaces à Oxford, murmura Ronce. Les Anciens
doivent être vraiment inquiets.


Archie était mal à l’aise. Les autres apprentis
étaient presque tous plus vieux que lui, et semblaient beaucoup plus sûrs
d’eux. Un garçon d’une quinzaine d’années apparut dans la pièce. Il
repoussa ses cheveux bruns ébouriffés, qui tombaient devant son visage.


—  Qui est-ce ? voulut savoir Archie.


Ronce sourit, l’air conquis.


—  C’est Brendan Terval, répondit-elle à voix
basse. Il travaille au Département de Magie Naturelle, dans la
ménagerie des mythes.


Puis, indiquant du menton une jolie fille aux longs
cheveux roux :


—  Et elle, c’est Merry Dance.


Archie reconnut la fille qu’il avait vue la
première fois qu’il était entré à La Plume.


—  Elle, c’est Enid Bryton, du Département
de Magie Surnaturelle, compléta Ronce en désignant une brune aux
cheveux courts, qui portait des lunettes.


Elle donna un petit coup de coude dans les côtes de
son cousin.


—  Et regarde qui voilà! Ta copine
Arabella Ripley!


Archie suivit son regard et aperçut Arabella, seule
près de la porte. Elle arborait son air boudeur habituel.


—  Je me demande ce qu’elle fait là,
marmonna Ronce. Oh, tiens ! Merry parle à Brendan. Je vais leur dire
bonjour. Je reviens !


Elle traversa la pièce d’un pas décidé. Archie la
vit embrasser la fille aux cheveux roux sur la joue, puis décocher son
plus beau sourire au garçon, qui rougit.


Archie se retrouva soudain entouré d’inconnus. La
seule autre personne qu’il connaissait vaguement était Arabella. Il essaya de
capter son regard, mais elle l’ignorait royalement. Il hésitait
à rejoindre sa cousine et ses amis, quand un homme de haute taille
aux cheveux gris et à la moustache argentée entra dans la pièce à grandes
enjambées. Son costume sombre et sa chemise soigneusement repassée
tranchaient avec son nœud papillon rose.


Sous un bras, il portait une canne au pommeau d’argent.
Archie reconnut un des hommes que le Vieux Zeb lui avait montrés en photo.
Il s’avança vers l’estrade et frappa dans ses mains. Le silence se
fit immédiatement.


—  Chers apprentis..., commença-t-il d’une
voix forte. Comme vous le savez presque tous, je suis Vincent von
Herring, le directeur du Département de Magie Mortelle. Je suis aussi le
directeur du Comité des Livres Dangereux, et c’est à ce titre que
j’ai organisé cette réunion aujourd’hui. Je l’ai fait pour votre sécurité,
et pour celle du musée. Mais, d’abord, j’aimerais vous présenter
deux nouvelles recrues. Archie Greene, qui vient de nous rejoindre en
tant qu’apprenti relieur.


Tous les visages se tournèrent vers l’intéressé,
qui sentit ses joues lui brûler.


—  Et Arabella Ripley, qui, elle, entre au
Département de Magie Surnaturelle, en tant que veilleuse, continua le
professeur von Herring.


La foule regarda Arabella, qui se tenait la tête
haute, l’air impérieux.


—  Voilà pourquoi elle est là ! chuchota
Ronce, qui était revenue se placer à côté de son cousin. Elle a dû
fêter son douzième anniversaire. Je parie que ses parents ont fait jouer
leurs relations pour lui obtenir une place au musée. Tous les
membres de sa famille ont été apprentis, alors, elle a ça dans le sang.
Mais il faudra quand même qu’elle passe le test de la flamme, bien sûr.


Le professeur von Herring la fusilla du regard.


—  Mademoiselle Foxe, s’il vous plaît!
Nous sommes ici pour parler d’un sujet extrêmement sérieux.


Il marqua une pause pour s’assurer de l’attention
complète de son public et reprit:


—  Un troisième apprenti vient d’arriver,
mais il ne peut pas être parmi nous aujourd’hui. Ainsi que certains
d’entre vous l’ont probablement appris, ce garçon, Peter Kiels, a été
agressé devant La Plume. Heureusement, il n’a reçu aucune blessure grave,
et il est chez lui en ce moment. Nous espérons qu’il se remettra très
vite. Sachez toutefois qu’il a été retenu captif pendant plusieurs heures,
et menacé par des inconnus, convaincus qu’il possédait des informations sur un
livre magique.


Le silence retomba dans la pièce. Von Herring
sortit des lunettes de la poche de sa veste et les chaussa sur son nez.
Derrière les verres épais, ses yeux bruns ressemblaient à deux poissons
nageant dans un bocal.


—  Nous avons constaté également la disparition de
Geoffrey Scritch, le libraire de La Page Blanche. Depuis lundi, jour de
l’agression de Peter, personne ne l’a vu. Les deux incidents
sont peut-être liés. Si c’était le cas, ce pourrait être le signe que
des Rapaces opèrent à Oxford, et qu’ils savaient qu’un livre très puissant
devait nous parvenir...


Tous les apprentis, une cinquantaine, étaient
suspendus aux lèvres du professeur. Ce dernier regarda par-dessus ses
lunettes d’un air solennel.


—  Et ce livre pourrait très bien...


Il marqua une brève pause avant d’achever:


—  Être l’un des Terribles Tomes !


On entendit distinctement l’assemblée suffoquer.
Von Herring continua:


—  En tant qu’apprentis, vous devez impérativement
comprendre que la situation est grave. Il existe en tout sept Terribles
Tomes. Sans les citer tous, sachez que parmi eux se trouve le Livre des
Sortilèges malfaisants de la sorcière Hécate, aussi connu sous le nom
de Grimoire Sinistre, ainsi que le Nosféru, écrit par le
prince de Valachie Vlad III avec le sang de ses ennemis.


Il se tut un instant pour ménager son effet
dramatique.


—  C’est exact : le comte Dracula en personne
! Faut-il également mentionner le plus sombre des livres de magie
surnaturelle : le Livre des Âmes de Barzak?


Les apprentis échangèrent des regards nerveux.


—  Quatre des Terribles Tomes sont actuellement
sous clé dans la Crypte du musée, mais il en reste trois dans la nature.
Si l’un de ces ouvrages tombait entre les mains d’un Rapace,
celui-ci aurait le pouvoir de détruire le musée, et toute la magie
qu’il contient.


Von Herring promena le regard dans la pièce.


—  Un jeune garçon a été attaqué. Si l’un
d’entre vous sait quoi que ce soit, il doit nous en
avertir immédiatement. M’avez-vous compris ?


Les apprentis hochèrent la tête comme un seul
homme.


—  Bien. Avez-vous des questions ?


Il y eut un moment de silence, puis une voix
s’éleva:


—  Oui, professeur. Comment reconnaît-on
un Terrible Tome?


Archie se demanda qui avait posé la question. Il
fut surpris de découvrir qu’il s’agissait d’Arabella.


—  C’est une excellente question,
mademoiselle Ripley, répondit von Herring en posant ses yeux en forme
de poisson sur la nouvelle apprentie. Mais je suis étonné qu’avec les
relations de votre famille, vous ne connaissiez pas déjà la réponse !


Plusieurs apprentis laissèrent échapper des rires
nerveux. Le professeur von Herring eut un sourire froid. La jeune fille
semblait furieuse.


—  C’est quoi, la blague ? chuchota Archie à
sa cousine.


—  C’est compliqué. Je te raconterai plus
tard, répondit Ronce à voix basse.


Von Herring reprit la parole :


—  Ainsi que votre grand-père l’a
découvert, mademoiselle Ripley, il est presque impossible de
différencier les Terribles Tomes des autres livres magiques que l’on
trouve sur les étagères du musée. Les Sept ont en effet le pouvoir de se
faire passer pour des livres ordinaires. C’est seulement quand ils
sont menacés qu’ils se trahissent, révélant leur vraie nature. Mais cela se
produit très rarement, et il faut un œil très exercé pour
les distinguer. C’est pourquoi il est capital que vous me rapportiez
tout livre suspect qui pourrait être en votre possession, acheva le
professeur von Herring. Ai-je été bien clair ?
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Archie quitta la pièce, la tête toute bourdonnante de ce qu’il
venait d’entendre. Autour de lui, les apprentis discutaient entre eux. On
aurait dit un essaim d’abeilles excitées. Ils s’éparpillèrent dans la
pièce, au fond de la Plume.


Archie repensa au conseil de von Herring, qui
voulait qu’on lui signale le moindre détail suspect. Les livres de La Page Blanche s’étaient plaints que quelque chose volait leur magie. Devait-il
en parler à quelqu’un ? Pour cela, il aurait dû avouer qu’il était un
chuchoteur, et il était convaincu que personne ne le croirait.


Ronce le prit par le bras.


—  Je te cherchais ! Viens, allons boire
quelque chose. Je vais te parler d’Arthur Ripley, le grand-père
d’Arabella.


Quelques minutes plus tard, ils étaient attablés
devant deux chocolats viennois.


Ronce prit la parole à voix basse :


—  Arthur Ripley dirigeait autrefois le Département
des Livres Perdus. Il a réussi à convaincre les Anciens du musée de lui
confier des pouvoirs spéciaux pour se lancer à la recherche
des Terribles Tomes. Seulement, on s’est vite aperçu qu’il les
convoitait pour lui-même. Ça s’est passé il y a une douzaine d’années.
Ripley est entré dans la Crypte on ne sait comment, et il a essayé de
voler les quatre Terribles Tomes qui s’y trouvaient. Un incendie s’est déclaré,
probablement à cause d’une combustion magique. Ça se produit quand
une grande quantité de magie est libérée d’un seul coup. Heureusement, la Crypte est enchantée, si bien qu’aucun des livres n’a été endommagé. Mais le feu a gagné
d’autres parties du musée, et certains ouvrages ont été détruits... Quand
on a découvert Arthur Ripley, il n’était plus qu’un tas de cendres. On n’a
même pas réussi à identifier son corps.


—  C’est horrible, commenta Archie.


—  Oui, admit Ronce. Mais beaucoup de gens ont
pensé qu’il avait eu ce qu’il méritait. Il s’était fait de nombreux
ennemis. Après ça, les Anciens ont créé le Comité des Livres Dangereux,
et chargé von Herring d’enquêter sur les agissements de Ripley. On s’est
rendu compte qu’il avait accumulé des tas de livres magiques...


Archie allait demander ce qu’était devenue cette
collection, quand il vit un grand homme voûté s’adresser au professeur von
Herring, au bar.


—  Je connais ce type, souffla-t-il.


Ronce hocha la tête.


—  Oui, c’est le docteur Rusp. Qu’est-ce
qu’il fabrique ici ?


L’homme les dépassa d’un pas vif; il semblait
furieux. Les deux cousins le regardèrent franchir le rayon-porte, puis
sortir par la porte principale.


—  Il n’a pas l’air content, observa Archie.


—  C’est un vieux grincheux. Figure-toi
que Rusp était au musée la nuit de l’incendie. C’est lui qui a donné
l’alerte. Sans lui, le musée aurait été détruit.


Ronce marqua une pause avant de conclure :


—  Depuis ce jour-là, il est un peu spécial.
Assez ténébreux, disons... Il n’arrête pas de rechercher des livres.
Il essaie de remplacer les ouvrages brûlés... C’est ce que prétend papa,
en tout cas.


—  Pourquoi fait-il ça ? s’étonna Archie. Ce
n’est pas sa faute.


Ronce hocha la tête.


—  Qui sait? Peut-être qu’il se sent coupable,
ou qu’il se reproche de ne pas avoir appelé les secours plus tôt. Il
y a aussi des rumeurs qui circulent... Certains le soupçonnent d’être de
mèche avec les Rapaces.
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Après l’incident du popper, Archie était convaincu
qu’il s’écoulerait pas mal de temps avant qu’on lui permette de
s’approcher d’un livre magique. Il se trompait. Quand il arriva à
l’atelier de reliure le surlendemain, le Vieux Zeb avait posé deux ouvrages
sur l’établi. Certaines pages étaient marquées.


—  Les Anciens m’ont donné l’ordre d’accélérer tes
leçons, lui confia le vieux relieur. Avec les Rapaces qui rôdent, ils veulent
que tous les apprentis soient prêts en cas de danger.


Aujourd’hui, tu vas faire la connaissance des
différents types de livres magiques.


Son air sérieux laissa la place à un sourire
découvrant ses gencives.


—  Ça va te plaire, ajouta-t-il, une lueur
malicieuse dans l’œil. C’est amusant.


Le vieil homme se tapota le nez de l’index.


—  Nous allons commencer par tes préférés: les
poppers. Ces livres enchantés renferment des sortilèges qui sont
prisonniers du livre jusqu’à ce qu’il soit ouvert. Alors, que tu sois prêt
ou pas, ils jaillissent ! Il existe deux sortes de poppers : les
pop-up et les pop-out. Avec un pop-up, le sortilège jaillit, mais il reste
attaché au livre. Une fois qu’il est sorti, c’est compliqué de lui faire
regagner sa page. Mais, au moins, il ne peut pas trop s’éloigner. Nous
allons en observer un en action.


Il montra du doigt le premier livre, à la
couverture vert foncé. Il s’intitulait : Le Dodo et autres animaux disparus.


—  Vas-y, proposa le vieux relieur. Ouvre-le !


Archie s’exécuta. On entendit une explosion et, l’instant
d’après, un énorme mammouth laineux, très surpris, apparut dans la pièce. Une
touffe d’herbe dépassait de sa gueule. Il avait de longues défenses jaunes
et l’air complètement ahuri. À la base de sa trompe luisaient deux petits
yeux noirs.


—  Le popper ignore qu’il n’est qu’un sortilège
temporaire. C’est pourquoi il se comporte comme un véritable animal, ou
une véritable personne, expliqua le Vieux Zeb. Dans le cas présent,
comme un mammouth. Ce sont des créatures extrêmement réalistes, qui
peuvent être encombrantes, car, une fois sorties, elles ne veulent
pas retourner dans leur livre. On a donc inventé les poppers-stoppers, qui
nous permettent de les emprisonner jusqu’au moment où elles sont
obligées de regagner le livre. On parle alors d’ézaporation.


Le vieil homme se tourna vers le mammouth.


—  Salut, toi ! J’ai l’impression qu’on a
interrompu ton petit-déjeuner.


Il sortit une pomme de sa poche et l’offrit à
l’animal. Puis il s’empara d’un popper-stopper. Il le déboucha pour
libérer la brume blanche, qui enveloppa aussitôt le mammouth. Quand le
brouillard fut aspiré dans la fiole, une nouvelle explosion retentit, et la
créature se volatilisa. Le Vieux Zeb confia le flacon à Archie.


—  Range-le avec celui de l’autre jour, lui
conseilla-t-il. Ce n’est pas le rangement le plus adéquat, mais ça fera
l’affaire !


Archie plaça la fiole du mammouth sur l’étagère,
près de celle de Sir Bodwin.


—  Passons aux pop-out, suggéra le vieux relieur. Dans
ces livres-là, le sortilège n’est pas attaché à l’ouvrage, si bien qu’il
peut se promener à sa guise. Cela cause des problèmes si le popper se
sauve. À toi de jouer...


Il désigna le second livre. Archie l’ouvrit, une
nouvelle explosion retentit. Une petite créature bleue s’échappa des pages
et s’envola.


—  Regarde cette magnifique libellule ! fit le
vieil homme, les yeux pétillants.


Archie contempla la créature, qui s’était posée sur
une étagère. Il comprit brusquement que c’était un dragon miniature
parfaitement formé, d’environ dix centimètres de long, avec
de minuscules serres et des ailes en cuir. L’animal fit claquer ses
mâchoires et cracha un jet de feu par les naseaux.


—  Ce n’est pas une libellule ordinaire, si ?


—  Non, gloussa le vieil homme. On appelle
cela un dragon-mouche. Il peut te coller une sacrée brûlure, si tu
n’y prends pas garde.


Il indiqua la couverture du livre, qui s’appelait Miniatures
magiques.


—  On trouve toutes sortes de vilaines
bestioles, là-dedans.


Le dragon-mouche ouvrit les ailes et s’élança dans
l’air. Il fit quelques loopings dans l’atelier, avant de se laisser tomber
en piqué sur Archie, qui l’évita in extremis. Puis il lança une
attaque sur le Vieux Zeb, qui s’écarta de justesse en renversant
son tabouret. Finalement, la petite créature s’échappa par la porte
ouverte et disparut dans le couloir.


—  Il faut le rattraper ! s’affola Archie.


—  C’est inutile, le rassura le Vieux Zeb. Il
ne dure que quelques minutes, et il ne peut pas traverser le rideau,
qui est enchanté.


Au même instant, ils entendirent un cri à l’étage
supérieur.


—  On dirait que Marjorie a trouvé le
dragon-mouche...


Archie sourit.


—  Ou, plus exactement, le dragon-mouche
a trouvé Marjorie !


Le vieux relieur grimaça comme un écolier espiègle.
Il ne semblait pas vraiment inquiet.


—  Quels autres livres magiques connais-tu ? demanda-t-il
à Archie.


Le jeune garçon tenta de se rappeler ce que lui
avait dit Ronce.


—  Euh, il y a les livres Captivants...


—  Exact, approuva le vieux relieur. Ceux-là
sont très dangereux. Ce sont des portails magiques, qui peuvent
t’aspirer dans d’autres mondes. Je ne vais pas te montrer d’exemple, ce
serait trop risqué.


En fin de matinée, Archie terminait de recoudre une
page détachée dans un livre de recettes magiques appelé Le Chaudron
culinaire. Les banquets qui font bang, quand le Vieux Zeb bâilla
et s’étira.


—  On va faire un dernier livre, et ça ira
pour aujourd’hui. Passe-moi ce vieil almanach. Voilà plusieurs jours que
j’aurais dû m’en occuper, mais avec Geoffrey qui n’est toujours pas revenu,
c’est un peu la pagaille.


Archie reconnut l’almanach des Ripley. Le relieur
examina sa couverture de cuir à la loupe.


—  L’Almanach ménager de l’alchimiste,
siffla-t-il. Paru en 1603... Il y a plus de quatre siècles.


Archie songea que son livre datait de la même
année. Peut-être y avait-il un lien entre les deux...


—  Hmmm, sa couverture n’est pas
commune, marmonna le Vieux Zeb. On dirait de la peau de lézard. Si ça
se trouve, c’est du caméléon. On n’en voit pas souvent. C’est peut-être
pour cela qu’il est accompagné d’une instruction spéciale. Je vais l’étudier
de près.


Il plaça le livre dans la presse, puis tourna une
grosse poignée, semblable à une vis papillon, jusqu’à ce que les mâchoires
de bois se referment sur l’ouvrage. Lorsqu’il serra, Archie entendit
une voix crier :


—  Au secours ! S’il te plaît, aide-moi !
Cet homme est cruel... Il essaie de me tuer !


Archie se boucha les oreilles pour tenter de
masquer les hurlements de détresse du livre. Le Vieux Zeb donna un tour de
vis supplémentaire, et la plainte cessa. Archie en éprouva un mélange de
tristesse et de soulagement.


Le relieur le regarda, intrigué.


—  Qu’est-ce qui t’arrive ?


—  Vous n’avez pas entendu ? demanda
Archie, tout chamboulé.


—  Entendu quoi ? fit son maître, surpris.


Si le Vieux Zeb avait perçu les cris, il n’en
laissait rien paraître. Le garçon se dit que les livres avaient probablement
dit vrai : personne d’autre que lui ne pouvait entendre leurs voix.


Le vieil homme ouvrit le fermoir de l’almanach. Au
grand soulagement d’Archie, le livre resta silencieux. Son maître le lui
confia.


—  Va interroger Marjorie et tâche d’en
savoir un peu plus.


Il marqua une pause avant d’ajouter:


—  Mais surtout, rapporte-le-moi immédiatement.
C’est très important. Ne le quitte pas des yeux. Et souviens-toi...


—  Je sais ! l’interrompit Archie. Troisième
porte à droite.


*


Tout en montant l’escalier, Archie continuait à se
creuser la tête. Quel était ce don étrange qu’il possédait ? Qu’était-il
censé faire avec ?


Il jeta un coup d’œil derrière le rideau de
velours. Il n’y avait pas de clients dans la librairie. Marjorie était
seule. Il lui présenta le livre à bout de bras.


—  Le Vieux Zeb voudrait connaître l’histoire
de cet almanach.


Marjorie regarda le livre.


—  On sait seulement que c’est la famille
Ripley qui l’a apporté. Je suis désolée. Mais rappelle-lui qu’il doit
continuer à l’étudier. Avec les Rapaces qui rôdent dans les parages, on ne
peut pas prendre le risque de laisser traîner un livre important à la
librairie. Il faudra qu’il soit vite mis à l’abri dans le musée.


Elle indiqua le carton où Archie avait déposé son
livre et ajouta:


—  En plus, d’autres ouvrages sont arrivés depuis.


Sur ces entrefaites, la sonnette tinta, annonçant
un client. Marjorie se dirigea vers la porte.


—  Bonjour! Puis-je vous aider?


Archie s’intéressa à l’almanach. Était-ce le livre
que les Rapaces convoitaient, comme semblait le penser la libraire ? Et si
l’almanach était en danger, son livre ne l’était-il pas, lui aussi ?


Il se tourna vers la bibliothèque. Voilà plusieurs
jours qu’il n’avait pas entendu les livres parler. Le Petit Livre
porte-bonheur avait affirmé qu’un chuchoteur pouvait s’adresser aux
ouvrages magiques. Si c’était vrai, l’almanach pourrait peut-être lui dire
ce qui se passait. Ça valait le coup d’essayer.


—  Bonjour, souffla-t-il. Tu m’entends ?


Silence.


Il fit une nouvelle tentative :


—  Ça va?


Toujours rien. Archie secoua la tête. «Je suis fou
de croire à ces sornettes », songea-t-il.


Il redescendit l’escalier en colimaçon. En longeant
le couloir, il entendit une voix douce s’élever dans l’obscurité :


—  Alors, c’est toi, le chuchoteur ? Comme
c’est intéressant...


Archie scruta les ténèbres.


—  Qui est là ? s’écria-t-il d’une voix rauque.
Qui êtes-vous ?


—  C’est toi qui as voulu entamer la conversation,
fit remarquer la voix.


Elle venait de l’almanach.


Archie sentit les poils de sa nuque se dresser.


—  Quelle sorte de livre es-tu ?
demanda-t-il, soudain méfiant.


—  Mon dernier maître voulait que je sois
un almanach, répondit la voix d’un ton rusé. Mais je peux être tout
ce que tu souhaites. Quel est ton désir ?


Archie hésita, pris au dépourvu.


—  J-je ne sais pas, bredouilla-t-il. Je pensais
que tu avais besoin d’être protégé des Rapaces...


—  Comme tu es perspicace ! répondit le
livre. Mais il ne s’agit pas seulement d’eux. Le relieur aussi me
veut du mal. Il n’était pas obligé de m’écraser dans cette presse. Cet
homme est cruel. Il travaille pour les Rapaces.


—  Le Vieux Zeb ? s’étonna Archie. Bien
sûr que non !


—  Ne te fie pas aux apparences, insista
l’almanach. Le vieil homme a un secret qu’il ne veut pas que tu découvres.
Il le cache derrière la seconde porte.


—  Tu te trompes ! protesta Archie.


—  Si tu ne me crois pas, va voir toi-même.


—  Il m’a recommandé de ne pas ouvrir
les autres portes, répliqua Archie.


—  Bien sûr ! Et à ton avis, pourquoi ?
ricana l’almanach.


—  C’est dangereux. Il essaie de me
protéger, c’est tout.


Archie ne voulait pas croire les insinuations du
livre. Pourtant, la graine du doute avait été semée dans son esprit.
L’almanach sentit son malaise.


—  Fais comme tu veux. Mais ne viens pas
dire que je ne t’ai pas prévenu !


Archie s’arrêta face à la porte bleue. C’était
derrière elle qu’il avait entendu d’étranges bruits, l’autre jour. Il lui
trouva un air bizarre, comme s’il lui manquait quelque chose... Oui,
c’était ça: elle n’avait pas de poignée. Le jeune garçon n’en fut que plus
intrigué. Il savait qu’il aurait dû retourner à l’atelier de reliure, mais
il ne pouvait s’y résoudre.


Marjorie et le Vieux Zeb lui avaient tous les deux
défendu d’ouvrir les autres portes. Maintenant qu’il y pensait, cela lui
semblait suspect. Que cachaient-ils là-dedans ? Il allait passer son
chemin, quand il perçut un grincement, comme de la glace en
mouvement. Il colla son oreille au panneau et écouta.


—  Je te dis que le vieil homme a un
secret, insista l’almanach.


Archie hésitait toujours.


—  Qu’y a-t-il derrière cette porte ?


—  Tu n’as qu’à regarder.


—  Je ne peux pas l’ouvrir. Il n’y a pas de
poignée, prétexta le garçon.


—  Ce n’est pas ce petit détail qui va t’arrêter.
Tu parles d’un chuchoteur ! La solution est là. Il te suffit de
mettre le doigt dessus.


Archie fixa de nouveau le panneau. De quoi
l’almanach parlait-il? Il n’y avait vraiment pas de poignée. À moins
que...


Il tendit la main et tâtonna à l’endroit où elle
aurait dû se trouver. À sa grande surprise, ses doigts rencontrèrent un
objet solide. La poignée était là, en fait. C’était juste qu’elle était
invisible. L’almanach avait dit vrai : Archie avait littéralement mis le
doigt sur la solution.


Et si le livre disait aussi la vérité concernant le
Vieux Zeb ?


Avec mille précautions, Archie tourna la poignée.
Puis, très, très lentement, il poussa le battant. La porte s’entrebâilla.
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Une rafale d’air froid frappa Archie en plein visage et le fit
chanceler. Il ouvrit la porte en grand et s’avança dans les ténèbres.
Sous ses pieds, le sol scintillait, tel un tapis de minuscules diamants.
De la glace... il marchait sur de la glace.


Archie vit son souffle former un brouillard devant
sa bouche ; l’air glacial lui brûla les poumons. De grandes stalactites
descendaient du plafond, et quelque part, non loin, il entendait de l’eau
ruisseler. Le givre craquait sous ses chaussures. Il n’avait pas fait plus de
dix pas, lorsqu’une lumière couleur d’ambre s’alluma. Le jeune garçon s’arrêta
net. Avec effroi, il comprit que ce n’était pas une lumière, mais
un œil immense qui s’était ouvert dans le noir. Une créature
l’observait.


Archie sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine
; ses jambes flageolèrent. Puis il entendit un grondement rauque et profond.
L’almanach se tortilla dans sa main.


—  Sauve-toi ! cria le livre. Le monstre arrive !


Archie fit volte-face et courut vers la porte,
restée ouverte. Dans sa précipitation, il dérapa et tomba à plat ventre
sur les dalles glacées.


L’almanach lui échappa et glissa sur le sol jusque
dans le couloir. De loin, Archie crut voir quelque chose bouger : on
aurait dit des vers noirs, qui grouillaient sur sa couverture. Quand il
regarda de nouveau, ils avaient disparu. En revanche, le grondement
derrière lui se faisait menaçant.


Convaincu que le monstre allait le dévorer, Archie
se releva à la hâte, fonça vers le couloir et claqua la porte derrière
lui.


Les mains sur les genoux, le jeune garçon tenta de
reprendre son souffle. Lorsque son cœur retrouva un rythme normal, il
frissonna. Ses vêtements étaient couverts d’une fine pellicule de givre,
comme une pelouse un matin d’hiver.


Quelle créature de cauchemar le Vieux Zeb
abritait-il là-dedans ? Les Anciens étaient-ils au courant de son
existence ?


Archie fixa l’almanach, qui gisait à ses pieds. Sa
couverture était intacte. Il avait dû être victime d’une illusion
d’optique.


—  C’était quoi, ça? demanda-t-il.


Le livre resta silencieux.


*


Cet après-midi-là, de retour chez ses cousins,
Archie ne put résister à l’envie de leur raconter sa mésaventure.


—  C’est certainement une créature
magique, supposa Ronce. Peut-être un popper échappé de la ménagerie.


—  C’est ce que je me suis dit au début.
Mais un popper aurait fini par regagner son livre, et j’ai l’impression
que ce truc est là depuis un moment, objecta Archie.


—  Pourquoi le Vieux Zeb garderait-il une créature
magique au sous-sol de La Page Blanche ? objecta Chardon. Ça n’a pas de
sens.


—  Sauf s’il travaille pour les Rapaces,
répondit sombrement Archie. Il a beaucoup insisté pour que je lui
rapporte directement l’almanach. Il a peut-être prévu de le leur donner.


—  Ça m’étonnerait, fit Ronce. Et d’ailleurs,
quel rapport avec le monstre derrière la porte ?


—  Je ne sais pas, admit Archie. Mais
c’est contraire aux Lois de séquestrer des créatures magiques. Et ce
n’est pas tout. J’ai l’impression que la bête protégeait quelque chose.


Ronce fronça les sourcils.


—  Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


Archie secoua la tête.


—  Je ne sais pas trop... Un pressentiment.
En tout cas, elle dormait quand je suis entré. Je l’ai réveillée.


—  Mais enfin, qu’est-ce qui t’a pris
d’ouvrir cette porte ? s’étonna Chardon.


Archie haussa les épaules. Il ne pouvait pas lui
dire que l’almanach lui avait soufflé l’idée et l’avait fait douter de
l’honnêteté du vieux relieur. Il redoutait la réaction de ses cousins s’il
leur confiait qu’il était un chuchoteur.


—  Je ne sais pas, répéta-t-il. La curiosité...


—  Tu es dingue ! déclara Chardon.


Secrètement, Archie était content que ses cousins
le trouvent un peu fou. Pour autant, il n’osa pas leur parler de ses étranges
conversations avec les livres.


—  Je vais faire des recherches au
musée, proposa Ronce. Ce serait bien qu’on sache quel est ce monstre.
Surtout que tu travailles juste à côté, Arch!


—  Tu as de la chance qu’il ne t’ait pas dévoré,
ou pire ! remarqua Chardon.


—  Ouais, c’est sûr, acquiesça Archie.


Mais qu’est-ce qui pouvait être pire que d’être
dévoré ?
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Quelques jours plus tard, Ronce n’avait toujours pas
réussi à identifier le monstre derrière la porte bleue.
Elle consacrait désormais tout son temps libre à tenter de résoudre
l’énigme du parchemin. Comme elle était apprentie au musée,
personne ne trouvait bizarre qu’elle y reste tard pour faire des
recherches. Ce soir-là, Archie l’attendit à La Plume.


Ils s’attablèrent devant un chocolat chaud et discutèrent jusqu’à la
tombée de la nuit.


—  J’ai interrogé les autres apprentis.
D’après Enid Bryton, ça pourrait être un dragon.


—  Je ne crois pas, la détrompa Archie.
Ça n’avait pas une odeur de dragon.


La jeune fille haussa les sourcils.


—  Ça sent quoi, un dragon ?


—  Je ne sais pas. Mais ça doit vraiment
puer. En plus, un dragon crache du feu, et, là, il faisait très
froid.


—  Te voilà devenu expert en dragons !
s’exclama Ronce. Décidément, tu ne manques pas de talents !


—  Très drôle, ronchonna Archie. Je suis sérieux.


Alors qu’ils rassemblaient leurs affaires pour partir,
il parla à sa cousine du livre de son père : Les Créatures à éviter si vous
avez les nerfs fragiles.


—  Il existe plein de dragons, et ils ont tous
les yeux cruels et fourbes. La créature que j’ai vue avait des yeux
couleur d’ambre, et pas du tout menaçants.


—  Ouais, on n’est pas plus avancés,
grommela Ronce. Quant à ton énigme, je n’y comprends toujours rien.
J’en ai parlé à Enid Bryton, qui est super forte en langages magiques.


Elle fit un clin d’œil taquin à son cousin.


—  Pas autant que toi, bien sûr...


Puis elle reprit, alors qu’il lui donnait une
bourrade :


—  Enfin, bref, Enid m’a dit que le
langage énochien, qu’on appelle aussi «langage des anges », était
utilisé par les magiciens aux XVIe et XVIIe siècles.
Il a été abandonné ensuite, parce qu’il était trop compliqué.


—  À part le symbole sur le fermoir de mon
livre et sur le parchemin, on n’a rien à se mettre sous la dent,
conclut Archie en passant la porte du salon de thé. Je me demande si c’est
la même personne qui m’a envoyé les deux...


—  On devrait pouvoir trouver sa
signification au musée ! s’écria Ronce, soudain tout excitée.


Ses yeux brillaient dans l’obscurité.


—  Tu travailles déjà tous les soirs, protesta
Archie. Si quelqu’un doit chercher ce symbole, c’est moi.


—  Je peux m’en charger, je t’assure.


Archie la regarda. Sa cousine avait les traits
tirés. Elle paraissait épuisée.


—  Alors, qu’est-ce que tu en penses ?
insista-t-elle.


Archie ne répondit pas. Il s’était immobilisé et
tendait l’oreille.


—  Archie ?


—  Chut ! souffla-t-il. Je crois qu’il y a
quelqu’un. Une fraction de seconde plus tard, une silhouette surgit de
l’ombre ; elle se précipita sur lui et lui emprisonna le poignet. Archie voulut
se dégager, mais son agresseur le tenait fermement.


—  Où est le livre ? lui siffla-t-il à l’oreille.
Donne-le-moi, si tu veux que tes cousins restent en vie !


—  Q-quel livre ? bégaya Archie.


—  Ne te moque pas de moi, Archie Greene.
Tu sais très bien de quoi je parle. En revanche, tu ne sais pas à qui
tu as affaire !


—  Je ne l’ai pas.


—  Tu l’avais ! fit la voix, accusatrice. Où
est-il? L’homme desserra brièvement son étreinte.


Archie en profita pour se dégager.


—  Cours, Ronce ! Vite !


L’agresseur fondit de nouveau sur Archie et parvint
à saisir son sweat-shirt. Au même instant, une porte s’ouvrit au fond de
la cour. Quelqu’un sortit de La Plume, muni d’une lampe torche.


—  Que se passe-t-il, ici ?


Archie reconnut la voix de Pink. Le vacarme avait
dû l’alerter.


L’inconnu jeta Archie à terre et disparut dans la
pénombre. Ronce se précipita vers son cousin.


—  Ça va?


—  Oui, dit-il en se relevant. Mais filons
avant qu’il revienne.


*


—  Qui t’a attaqué, à ton avis ? demanda
Chardon quand ils furent à l’abri.


Les trois cousins étaient assis à la table de la
salle à manger. La maison était plongée dans l’obscurité, percée seulement
par deux chandelles. Loretta était couchée. Aucun des enfants ne remarqua
que le passe-plat donnant sur la pièce voisine était entrouvert. Archie
secoua la tête.


—  Je ne sais pas. Tout est allé très vite.


—  Qui pourrait bien vouloir ton bouquin ?
fit Chardon, dubitatif.


—  Des Rapaces, gronda une voix grave qui les
fit sursauter.


La tête de Chèvrefeuille s’encadrait dans le
passe-plat.


—  Des Rapaces, répéta-t-il d’un ton sinistre.


L’instant d’après, il entrait dans la salle à manger.
Il s’assit pesamment sur une chaise et gratta son menton hirsute.


—  Cette histoire me paraît très louche,
marmonna-t-il. Geoffrey Scritch a-t-il reparu ?


—  Non, dit Archie. Marjorie est très
inquiète. Elle a décidé de dormir à la librairie, à partir
de maintenant.


—  Elle doit craindre une attaque des
Rapaces, fit Chèvrefeuille, pensif. Ta tante Loretta n’a pas fermé
l’œil depuis qu’elle a appris l’agression du jeune apprenti. Mieux vaut ne
pas lui dire ce qui s’est passé ce soir. Gardez ça pour vous.


—  Le professeur von Herring nous a
conseillé d’être très vigilants, rapporta Ronce.


Son père se frotta de nouveau le menton.


—  Hmmm. Ça ne me plaît pas beaucoup.
Une chose est sûre : ton livre n’est pas en sécurité là où il se
trouve.
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Allongé dans son lit, Archie continuait de se
creuser la cervelle.


Chèvrefeuille lui avait dit que son agresseur était
probablement un Rapace, mais comment cet homme connaissait-il l’existence
du livre ? Peut-être avait-il surpris sa conversation avec Ronce, à La Plume ? C’était un avertissement: ils devraient se montrer plus discrets, à l’avenir.


Son oncle soupçonnait-il quelqu’un du musée ?
Archie repensa à ce que lui avait dit l’almanach au sujet du Vieux Zeb. Si
le relieur travaillait pour les Rapaces, alors, aucun ouvrage à la librairie
n’était en sécurité. Plus le jeune garçon songeait à son livre, qui
traînait dans un carton à la vue de tous, plus il était inquiet.


Il réfléchit longuement. Pourquoi le magicien lui
avait-il envoyé ce bouquin ? Comment avait-il pu prévoir qu’il naîtrait
quatre siècles plus tard? Et pourquoi lui ? Qu’avait-il de plus que les
autres ?


Une pensée le frappa soudain. Et si le magicien lui
avait adressé ce livre parce que seul un chuchoteur aurait les moyens de le
protéger ?


—  Pssst, Chardon ! souffla-t-il. Lève-toi. Il
faut que je récupère mon livre.


—  Ouais, ouais, fit son cousin d’une voix endormie.
Demain matin, première heure.


—  Non ! souffla Archie. Maintenant.


Chardon s’assit dans son lit et se frotta les yeux.


—  Une expédition de minuit à La Page Blanche ! Excellent ! Est-ce qu’on réveille Ronce ?


—  Non. Elle a besoin de se reposer. On va
se débrouiller tous les deux.


*


Les douze coups de minuit venaient de sonner quand
Archie et Chardon quittèrent le domicile des Foxe. De nuit, la ville
d’Oxford leur parut très différente, presque étrangère. Les vieux
bâtiments de grès prenaient des teintes sépia, comme dans une
photographie ancienne. De mystérieuses taches d’obscurité rôdaient à
chaque coin de rue.


Les deux garçons cheminèrent avec prudence dans les
ruelles pavées. Quand ils arrivèrent à la librairie, la boutique était
éteinte. Une petite lampe, dans la vitrine, éclairait faiblement la cour.


—  Comment va-t-on entrer ? chuchota Chardon.


—  J’ai une clé.


Archie la sortit de sa poche et palpa la serrure,
essayant de trouver le trou. Non loin de là, une chouette hulula.


—  Dépêche-toi ! s’impatienta Chardon. Quelqu’un va
nous voir.


Archie tourna la clé et ouvrit la porte. Les deux
garçons sursautèrent lorsque la clochette tinta.


—  Geoffrey, c’est vous ? marmonna
Marjorie dans son sommeil.


—  Mince ! souffla Archie. J’avais oublié qu’elle dormait
là.


Ils se figèrent un instant, prêts à déguerpir.
Heureusement, la libraire se remit presque aussitôt à ronfler.


Archie poussa doucement la porte, en prenant soin
de la laisser entrebâillée. Ainsi, ils pourraient filer rapidement si
nécessaire. Puis, songeant que la lumière risquait de réveiller
Marjorie pour de bon, il éteignit sa lampe torche.


Dans l’obscurité, la librairie était un lieu très
étrange. Les allées entre les bibliothèques ressemblaient à de sombres ruelles,
où n’importe quelle créature aurait pu se tapir. Archie chercha le
carton où il avait déposé son livre.


—  Reste ici et monte la garde, chuchota-t-il
à Chardon.


Il s’enfonça dans les ténèbres en tâtonnant, les
mains tendues devant lui. Il avança précautionneusement vers le fond de la
librairie. Il était à mi-chemin, quand il entendit chuchoter:


—  Qui est là?


Archie reconnut la voix du Petit Livre
porte-bonheur.


—  C’est moi, Archie, souffla-t-il.


—  Bonjour, Archie ! Je suis content de t’entendre,
fit-il, soulagé.


—  Tout va bien? enchaîna Archie à voix
très basse, pour éviter que son cousin l’entende.


—  La chose qui nous vole notre magie est de
plus en plus puissante. Les autres sont trop effrayés pour parler.


Lui-même semblait terrifié.


—  Qu’est-ce que tu fais là, au milieu de la nuit
? demanda-t-il. Es-tu venu pour nous aider ?


—  Euh... C’est une longue histoire. Je
viens récupérer un ouvrage que j’ai laissé ici.


—  Tu as raison, emporte-le ! s’exclama le Petit Livre
porte-bonheur. Les livres magiques sont en danger, ici.


Archie sentit un malaise s’emparer de lui. La
librairie lui paraissait soudain menaçante. Le Petit Livre
porte-bonheur s’était tu.


Le jeune garçon s’arma de courage et continua
d’avancer. Lorsqu’il effleura le carton, il alluma sa lampe et fouilla dans le
tas d’ouvrages, jusqu’à ce qu’il trouve celui qu’il cherchait. Il poussa
un soupir de soulagement.


—  Je l’ai ! souffla-t-il en éteignant la
lampe torche.


Chardon le rejoignit et le félicita à voix basse :


—  Bien joué ! Maintenant, filons !


Archie le suivit jusqu’à la devanture et scruta les
ténèbres autour de la librairie. Il entendait toujours le léger ronflement
de Marjorie. Chardon jeta un coup d’œil anxieux du côté de La Plume, puis donna le signal du départ. L’instant d’après, les deux cousins se
glissaient dans la nuit.


*


De retour chez eux, ils ne purent résister à
l’envie de réveiller Ronce pour lui raconter leur expédition.


—  Vous auriez dû m’emmener!
râla-t-elle. Pourquoi vous êtes partis sans moi ?


—  Chut ! siffla Chardon. Tu vas réveiller
papa et maman.


Archie posa le livre sur le lit. À la lumière de la
lampe torche, il paraissait encore plus mystérieux. Ronce inspecta le
fermoir d’argent.


—  C’est bien le même symbole que sur
le parchemin. Et regardez cette brûlure. On dirait qu’il a échappé à un
incendie. Peut-être vient-il de la Grande Bibliothèque d’Alexandrie...


—  Dans ce cas, il peut être bon ou mauvais,
c’est ça ? interrogea Chardon.


—  Oui, confirma Ronce. Mais il est écrit
en alphabet énochien, le langage des anges.


—  Et les anges sont bons, raisonna Chardon.


—  Oui, en principe...


—  Comment s’ouvre ce satané fermoir?


—  Il suffit de tourner la molette, répondit
Archie sans réfléchir.


—  Non, le détrompa Chardon. Ça ne marche pas.


Il lui tendit le livre.


—  Vas-y, essaie.


Archie tourna le fermoir comme il l’avait fait la
première fois. Un dessin d’éclair apparut dans la fenêtre, mais aucun
déclic ne se fit entendre.


À la deuxième tentative, il vit un crâne souriant
dans le cadre, mais la serrure résista. À la troisième, la boule de cristal
apparut. Le jeune garçon savait désormais que ces dessins symbolisaient
les différentes formes de magie.


—  Voilà, déclara-t-il en tirant sur le fermoir.


Le livre resta fermé.


—  Tiens, c’est étrange ! s’exclama-t-il,
déçu. L’autre jour, j’ai réussi.


C’est alors que des pas résonnèrent sur le palier.


—  Aïe ! fit Chardon. Vite, planquez le livre ! Archie le glissa
dans son sac à outils. L’instant d’après, la porte s’ouvrait et la lumière
inondait la pièce.


—  Qu’est-ce que vous faites debout à
cette heure-ci ? gronda Loretta.


Puis brusquement elle fondit en larmes.
Chèvrefeuille apparut à ses côtés et lui posa une main rassurante sur le
bras.


—  Tout va bien, Loretta. Calme-toi...


Archie se demanda si son oncle s’était ravisé et
avait finalement parlé à Loretta de son agression devant La Plume. Mais Chèvrefeuille posa un doigt devant sa bouche pour indiquer que ses lèvres étaient
scellées. Au bout d’un moment, Loretta se ressaisit et s’essuya les yeux.


—  Je me fais tellement de souci pour vous ! soupira-t-elle.


Puis elle se tourna vers les enfants, et leur ordonna d’une voix
chevrotante :


—  Allez, au lit, tous les trois.
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Le lendemain matin, comme les autres jours, Archie
et Ronce se rendirent au travail à pied. Ils venaient de
s’engager dans la ruelle menant à La Page Blanche, quand une voiture de police les dépassa.


—  On se retrouve à La Plume..., commença Archie lorsqu’ils
atteignirent la petite cour.


Sa voix se perdit dans le hurlement de la sirène. Il s’aperçut que
Ronce observait le sol.


—  C’est quoi, ça ? demanda-t-elle.


—  On dirait du verre brisé...


—  Hmmmm.


La jeune fille leva les yeux.


—  Et ce n’est pas tout. Regarde !


Archie reçut un coup au cœur.


—  Oh, non ! Il y a eu un cambriolage à La Page Blanche !


La devanture de la librairie était entourée d’un
ruban jaune fluorescent. On avait brisé la vitrine.


Ronce fixa son cousin d’un air consterné.


—  J’ai l’impression que vous êtes arrivés juste
à temps, hier, Chardon et toi.


Archie hocha la tête, atterré.


Ils s’aventurèrent sur le verre cassé, qui craquait
sous leurs pieds, et jetèrent un coup d’œil dans la librairie, dont la
porte était grande ouverte. Plusieurs bibliothèques étaient renversées, et
des livres étaient éparpillés par terre, le dos brisé. L’enseigne de
l’échoppe gisait sur le sol, parmi les débris.


Des sanglots s’échappaient du fond de la boutique.
Les deux cousins se frayèrent un chemin entre les gravats et soulevèrent
le rideau.


Marjorie était affalée dans un fauteuil, la tête
entre les mains. Elle avait le visage trempé et les yeux bouffis de larmes. Ses
cheveux, jamais très bien coiffés, étaient pour l’heure
complètement hirsutes. Elle aurait offert un spectacle assez
drôle dans d’autres circonstances, mais Archie et Ronce étaient trop
gentils pour se moquer d’elle.


Le Vieux Zeb essayait de la réconforter. Archie
constata avec soulagement que la bibliothèque contenant le Petit Livre
porte-bonheur et les autres ouvrages magiques était toujours debout.


—  Marjorie, ma chère, vous avez passé une
nuit terrible, disait le vieux relieur. Buvez donc une tasse de thé,
ça vous fera du bien.


—  M-m-merci ! hoqueta-t-elle.


Elle prit la tasse dans une main tremblante et
renversa la moitié de son contenu dans la soucoupe.


—  Mes p-p-pauvres nerfs ! Je crois que je suis
au b-bout du rouleau.


Elle sursauta en découvrant les enfants dans
l’entrebâillement du rideau.


—  Excusez-nous. On voulait voir si vous
alliez bien.


Le Vieux Zeb posa une main sur le bras de la
libraire.


—  Allons, allons, ma chère, dit-il
affectueusement. Cessez de vous faire du tracas. Vous ne risquez plus
rien, maintenant.


—  Que s’est-il passé ? s’enquit Ronce.


—  Marjorie était endormie dans le
fauteuil, quand quelqu’un est entré par effraction, expliqua le
relieur. Il s’est faufilé jusqu’ici et l’a attachée à son siège pendant
son sommeil.


Marjorie se tamponna le nez avec un mouchoir.


—  Je me suis réveillée et il était là !
hurla-t-elle.


—  Qui ça ? demandèrent Ronce et Archie
à l’unisson.


—  Lui ! gémit Marjorie. Le Rapace !


—  Est-ce que vous l’avez bien vu ? demanda Ronce.


La libraire secoua la tête.


—  Non. Il faisait sombre, et il portait une
cape. Il n’arrêtait pas de me questionner : « Où est le livre à
l’instruction spéciale ? Où est le livre qu’attendait M. Scritch ? »


Ronce et Archie échangèrent des regards entendus.


—  Heureusement que l’almanach était
dans l’atelier. Le Rapace n’a pas pu s’en emparer. Puis le docteur
Rusp est arrivé. Dieu sait que je n’apprécie guère cet homme-là, mais je
n’avais jamais été aussi heureuse de le voir !


—  Rusp passait devant la boutique, et il a vu
la vitrine brisée, dit le Vieux Zeb. Il a dû effrayer les Rapaces.


—  Quelle heure était-il? demanda Ronce.


—  La pendule venait de sonner une heure
du matin, hoqueta Marjorie.


—  Drôle d’heure pour se promener dans la
rue, observa Ronce.


—  C’est vrai, admit le relieur. Mais Rusp est
un drôle de type.


—  Les Rapaces ont-ils pris quelque chose
? demanda Archie.


—  Pas que je sache, dit le vieil homme.
Mais il faudra des jours pour ranger tout ce bazar.


Marjorie se remit à sangloter.


—  Est-ce que l’atelier a été saccagé aussi ?
s’inquiéta Ronce.


Le Vieux Zeb sourit.


—  Non. Tout le monde sait qu’il vaut mieux ne
pas y descendre la nuit. On a un système de sécurité un peu spécial...


Archie songea au monstre derrière la porte bleue et
frissonna malgré lui. Il se demanda de nouveau si le vieil homme
complotait avec les Rapaces, ou contre eux. La créature aux
yeux d’ambre était-elle là pour les arrêter ?


—  En tout cas, il n’y aura pas de leçon de
reliure aujourd’hui, déclara le relieur. Trouve-toi un balai et
nettoyons tout ça.


*


Ils passèrent le reste de la matinée à relever les
meubles et à trier les livres endommagés. Certains étaient fichus, mais la
plupart pourraient être réparés. Au milieu de la matinée, un vitrier
vint changer la vitrine.


—  Rentrez chez vous, maintenant, leur
proposa le Vieux Zeb. Je m’occupe de Marjorie.


Archie et Ronce ne se le firent pas dire deux fois.
Ils étaient pressés de partir, pour pouvoir discuter tranquillement. Ils
marchèrent au pas de charge.


—  D’après Marjorie, le cambriolage a eu
lieu vers une heure du matin. C’est-à-dire juste après que Chardon et
moi avons quitté la librairie, rappela Archie.


Ronce hocha la tête.


—  Je sais. Espérons que personne ne vous a
vus. Tu ne trouves pas ça louche que Rusp soit venu à la rescousse ?


—  Si, un peu, fit Archie, pensif. Qu’est-ce
qu’il pouvait bien fabriquer dehors à une heure pareille ?


—  On sait qu’il s’intéresse beaucoup à un
certain livre... C’est peut-être lui qui t’a agressé. Et, quand tu
lui as dit que tu n’avais pas le bouquin, il a supposé qu’il devait être
rangé quelque part dans la librairie.


—  Mais alors pourquoi revenir et
donner l’alarme?


—  Il a peut-être cru que quelqu’un l’avait
repéré, et il est revenu pour se disculper. Ça me fait penser que
j’ai un truc à te montrer... En ramassant les livres, j’ai découvert cette
loupe.


Archie l’examina. Elle avait un manche en argent
aux motifs délicats, et son verre était teinté de rose.


—  Ça alors ! C’est celle que j’ai vue au musée.


—  C’est sans doute le cambrioleur qui l’a
oubliée là, supposa Ronce. On a donc affaire à quelqu’un qui a accès
au musée.


Elle croisa le regard de son cousin.


—  Rusp !
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Quand Archie arriva à La Page Blanche le lendemain matin, un homme perché sur une échelle était en train de
raccrocher l’enseigne. Dans la vitrine, un écriteau annonçait: Fermé
pour réparations.


Le jeune garçon entra et referma la porte derrière
lui. Marjorie n’était pas là. Sans doute avait-elle pris quelques jours de
congé pour se remettre de ses émotions. Il se dépêcha de descendre à
l’atelier.


—  Ah, te voilà ! se réjouit le Vieux Zeb. On a un
travail urgent aujourd’hui. Un ouvrage à apporter au Département des Livres
Perdus pour identification. J’aurais dû m’en occuper depuis longtemps, même si
je ne suis pas sûr que ce soit le grand livre de magie qu’ils attendent...


Il prit son sac d’outils. Archie lorgna le sien,
qui dissimulait son livre.


—  Allons, dépêche-toi ! le pressa le relieur. Il
ne faudrait pas qu’on arrive en retard.


*


Le Vieux Zeb traversa la Grande Galerie, dépassa le Scriptorium, puis s’engagea dans un passage voûté qui
débouchait sur une galerie aux dimensions plus modestes. Un escalier de
marbre montait à l’étage. Archie gravit les marches derrière son
guide, qui s’arrêta devant une double porte et cogna au battant. La
première chose qui frappa le garçon en entrant fut le désordre qui régnait
dans la pièce. Toutes sortes de choses étaient empilées les unes sur
les autres : surtout des livres et des parchemins jaunis et cornés, mais aussi
des tableaux, des sculptures, des fioles de verre, et d’étranges
engins mécaniques. Un feu brûlait dans la cheminée, tout au fond de la
salle. Devant l’âtre, un homme en costume de moleskine marron leur tournait le
dos. Il était de taille et de corpulence moyennes, et ses cheveux
bruns étaient bouclés.


L’homme fit volte-face pour les accueillir et
Archie remarqua ses yeux. Comme les siens, ils étaient de deux couleurs
différentes : l’un vert et l’autre gris. Sa grand-mère lui avait
toujours affirmé que les yeux vairons étaient un signe de grande
intelligence. C’était un trait distinctif qui courait dans la famille,
ajoutait-elle. Mais Archie se demandait si elle ne lui disait pas
ça pour le réconforter, parce que ses camarades se moquaient de lui.


—  Approchez, approchez ! s’exclama
l’homme. Je suis Gédéon Hauke, directeur des livres perdus. Et toi,
tu dois être Archie.


Gédéon Hauke ! D’après Ronce, c’était l’un des
rares Anciens du musée à posséder des pouvoirs magiques. Était-ce une
coïncidence s’ils avaient les mêmes yeux?


—  Alors, Zeb ? Tu viens me voir à cause
du cambriolage de La Page Blanche ?


Le vieil homme hocha la tête.


—  Sale affaire. On n’avait rien vu de tel
depuis l’incendie, il y a douze ans.


Il soupira.


—  Marjorie est dans tous ses états. Elle
est persuadée que les Rapaces vont revenir.


—  Et Geoffrey Scritch ?


—  Il n’a toujours pas reparu.


—  Hmmm, fit Hauke, pensif.


Il indiqua d’un geste un sofa de cuir brun
déglingué, près d’un immense bureau couvert de papiers.


—  Asseyez-vous, je vous en prie.


Il regardait Archie avec une curiosité non
dissimulée.


—  J’ai entendu dire que tu avais reçu un
livre accompagné d’une instruction spéciale. Puis-je le voir ?


Archie rougit. Hauke ne le quittait pas des yeux.
Il avait dû deviner qu’il avait repris son livre à la librairie. Archie
avait enfreint la Loi, et voilà qu’il était démasqué. Il n’avait pas le
choix: il devait avouer sa faute. Il serait probablement renvoyé, et
resterait dans les mémoires comme l’apprenti ayant fait l’apprentissage le plus
court de toute l’histoire du musée. Quelle honte !


Archie fixa son sac d’outils, où était caché le
livre. Il allait tout dire, mais le Vieux Zeb le devança :


—  C’est moi qui l’ai.


Il sortit l’almanach de son sac élimé. Archie
poussa un soupir de soulagement.


Hauke s’approcha et tendit une main vers le livre.


—  Sa magie ne semble pas
particulièrement puissante, dit-il en haussant les sourcils. Je
me demande pourquoi il était accompagné d’une instruction spéciale.


Il prit dans un tiroir une loupe. Un œil était
gravé sur son manche noir, et sa lentille était d’un gris argenté. Hauke
l’utilisa pour inspecter minutieusement la couverture.


Il releva finalement la tête et livra son
diagnostic :


—  Il est peut-être légèrement malfaisant,
mais rien de plus. Morag Padam et Wolfus Bone vont nous rejoindre.
Ils apportent leurs instruments de classement très performants, grâce auxquels
on en apprendra davantage.


Au même instant, on frappa à la porte. Une femme à
la peau olivâtre, avec de grands yeux bruns en amande, entra dans la
pièce. Le lorgnon perché au sommet de son nez aquilin et le porte-plume
coincé dans son chignon accentuaient la sévérité de ses traits. Dans les
bras, elle transportait une pile de livres anciens.


—  J’ai apporté les catalogues de la Grande Bibliothèque, annonça-t-elle.


—  Morag est l’archiviste du musée,
expliqua gentiment le directeur à Archie. Elle va nous dire si le
livre figure dans les registres.


La femme posa par terre les catalogues et se mit
aussitôt au travail, feuilletant un volume particulièrement poussiéreux. Toutes
les quelques pages, elle marquait une pause pour lorgner l’almanach, et
émettait de petits tsk-tsk entre ses dents.


On frappa de nouveau, et un homme apparut. C’était
l’individu le plus décharné qu’Archie ait jamais vu. Il était si grand
qu’il dut se pencher pour passer par la porte. Sa haute taille, combinée à
la maigreur de ses membres, lui donnait l’allure d’un phasme géant. La peau de
son visage et son cuir chevelu clairsemé étaient tellement
tendus qu’ils menaçaient de se déchirer à tout instant. Dans une main
molle, il tenait une espèce de bâton fourchu. Archie, qui avait vu en
photo des gens utiliser ce genre d’objet pour trouver de
l’eau, devina qu’il s’agissait d’une baguette de sourcier.


Il devina aussi, avant qu’on ait fait les
présentations, que cet homme était le fameux Wolfus Bone. Sa grande bouche
semblait encombrée de dents, parmi lesquelles deux canines excessivement
pointues. Il avait quelque chose d’inquiétant dans le regard. Un air
affûté de prédateur.


—  Tu as besoin de moi, Gédéon?
demanda-t-il avec un fort accent d’Europe de l’Est.


—  En effet, répondit Hauke. Une
instruction spéciale.


À l’intention d’Archie, il ajouta:


—  Wolfus est notre maître médium. Il
mesurera avec précision la puissance magique de ce livre.


Les deux professeurs ne prêtaient aucune attention
à Archie. Ils étaient focalisés sur l’almanach posé sur le bureau du directeur.
Tandis que Morag continuait à examiner ses registres, Bone restait planté
au centre de la pièce, les yeux fixés sur le livre.


Le jeune garçon s’intéressa aux objets étranges qui
encombraient le bureau. Son regard fut attiré par un coupe-papier noir au
manche sculpté, dont la lame, pareille à un miroir noir,
reflétait les flammes dansantes du feu et projetait des étincelles de
lumière sur les murs.


Hauke sourit.


—  Je vois que tu admires la lame d’ombre.
Elle est en obsidienne, un verre noir forgé au cœur d’un volcan.


Archie était fasciné.


—  Pourquoi elle étincelle comme ça ?


—  C’est le reflet d’une étoile filante,
capturé dans le verre.


Le garçon tendit la main pour effleurer la lame.
Hauke intercepta son geste.


—  Mieux vaut éviter de la toucher. C’est
une lame enchantée, et elle a des propriétés très particulières. Elle peut
pénétrer toutes les obscurités, et même le plus sombre des cœurs.


Archie sentit un frisson courir le long de sa
colonne vertébrale. Le directeur essayait-il de l’impressionner ou de
l’effrayer ?


—  Et ça ? demanda-t-il, en désignant un bâton
en bois noueux fixé au mur, au-dessus de la cheminée.


L’une de ses extrémités était munie d’un crochet.


—  C’est un crochet à livres, répondit le
directeur. Un objet qu’utilisaient autrefois les mages-écrivains pour
obliger un sortilège à retourner dans un livre, ou pour libérer une chose
emprisonnée à l’intérieur. Il a également le pouvoir de détruire les sorts
qui refusent de lui obéir.


—  Je suis prêt, Gédéon, les interrompit Bone.


—  Très bien. Archie, s’il te plaît, peux-tu
reculer un peu ?


Wolfus prit le bâton de sourcier et l’approcha
lentement de l’almanach. Soudain, la baguette tressaillit.


—  Mmmm, fit-il. Au premier abord, cet
ouvrage semble modérément enchanté. C’est le genre de livre qu’un
alchimiste ou un magicien pourrait posséder chez lui. Mais il est doté
d’un sortilège de dissimulation.


—  Quel est l’intérêt d’un tel sortilège ?
s’étonna Hauke.


—  Imiter d’autres livres, afin de gagner
la confiance de leurs lecteurs, peut-être.


—  Ou de les effrayer ? devina le directeur.


—  Oui, c’est possible.


Hauke s’empara brusquement de la lame d’ombre et
fit mine d’en poignarder l’almanach, arrêtant son geste à quelques
millimètres de la couverture. Archie entendit le livre pousser un cri
perçant, et sa surface se mit à grouiller de vers noirs. Il recula,
effrayé.


—  Vous avez vu ça ? Les vers, sur la couverture ?


Wolfus Bone gloussa.


—  Oui. Ce sont des vers de papier. Grâce à
son sortilège, cet almanach peut prendre l’apparence d’un livre de
magie noire quand il est menacé. C’est ingénieux, mais sans danger !
Néanmoins, il faut s’en méfier.


Archie regarda le livre avec sévérité, puis lorgna
le Vieux Zeb. L’almanach l’avait fait douter du relieur. Il avait
délibérément tenté de le prévenir contre le vieil homme. Et lui, il avait été
assez naïf pour se laisser convaincre.


Hauke se tourna vers l’archiviste.


—  Morag?


L’intéressée secoua la tête.


—  Je ne trouve aucune trace de ce livre dans
les archives d’Alexandrie.


—  Mmmh. Alors, comment le classer ?
Est-il dangereux?


—  C’est difficile à dire, Gédéon, répondit
Bone en promenant le regard dans la pièce. Je perçois une énergie
magique très forte, mais je ne sais pas d’où elle vient.


Le médium plissa le nez en fixant le sac à outils
d’Archie, qui le serra contre sa poitrine. Les yeux du directeur se
posèrent sur lui.


—  Tu as une idée, mon garçon ?


Archie se sentit rougir. Il aurait voulu dire la
vérité, mais il s’était tellement enferré dans le mensonge qu’il ne savait
plus comment s’en dépêtrer. Et puis comment aurait-il pu avouer
son forfait sans attirer d’ennuis à ses cousins ?


Hauke ne le quittait pas du regard.


—  Quand un livre est accompagné d’une instruction
spéciale, cela signifie généralement qu’il est très puissant, et peut-être
dangereux, rappela-t-il. Alors, s’il t’arrivait de tomber sur quelque
chose de cette nature, Archie, tu devrais venir m’en
parler immédiatement. Tu comprends ?


L’intéressé acquiesça, les yeux baissés.


Le Vieux Zeb indiqua l’almanach.


—  Que voulez-vous faire avec ça ?


—  On va le garder ici, répondit le directeur.
Au moins, on sera sûrs qu’il ne causera pas d’ennuis.


*


Wolfus Bone et Morag Padam s’attardèrent dans le
bureau après le départ du relieur et de son apprenti. Bone alla se
réchauffer devant la cheminée avant de prendre la parole :


—  Que se passe-t-il, Gédéon ?


Le directeur haussa un sourcil.


—  Je suis inquiet. Les Rapaces cherchent
un livre, et nous ne savons pas lequel. L’almanach est une fausse
piste.


—  Et le garçon ? Je suis certain qu’il cachait
un livre sur lui. Un livre très spécial.


—  Je me suis fait la même réflexion.


—  Avez-vous remarqué ses yeux ? intervint Morag.
Je n’en ai jamais vu d’aussi purs. Ils sont encore plus étonnants que les
vôtres.


—  Oui, bien sûr, fit Hauke en hochant la
tête. Comment aurais-je pu ne pas les voir ?


—  Qu’as-tu l’intention de faire, Gédéon ?


—  Pour l’instant, rien. Si Archie enfreint la Loi en nous dissimulant un livre, je veux savoir pourquoi. Je vais le surveiller de
près. Gardons ça pour nous jusqu’à ce que nous en sachions davantage.
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L'atelier de reliure était plongé dans le silence.
Le Vieux Zeb était reparti chez lui. Il avait promis à Marjorie
de lui téléphoner pour prendre de ses nouvelles, et il avait confié à
Archie le soin de fermer l’atelier. Le jeune garçon repassait dans sa tête
les évènements de la journée.


Il repensa à cette étrange réunion au Département
des Livres Perdus. Il était sûr que le directeur et Wolfus Bone soupçonnaient
quelque chose.


Archie se sentit soudain très seul. Il brûlait de
révéler à ses cousins qu’il était un chuchoteur, mais redoutait leur
réaction. N’allaient-ils pas croire qu’il se faisait des idées ?


Il sortit son livre et le posa sur l’établi. Il
trouvait étrange d’avoir entendu les autres livres magiques parler, mais jamais
celui-là. C’était le moment de l’interroger. Pourquoi n’y avait-il
pas pensé plus tôt ?


—  Bonjour, fit-il. Tu m’entends ?


Pas de réponse.


—  Tu ne veux pas me répondre? Très
bien. Demain matin, je te confie à Gédéon Hauke, au Département des
Livres Perdus. C’est d’ailleurs ce que j’aurais dû faire dès le début.


Toujours pas de réponse.


—  Bon, c’est décidé !


Quand il s’éloigna pour éteindre les lumières, il
entendit une voix suave s’élever dans le noir :


—  Bonjour, Archie. Je suis très heureux que
tu sois venu me chercher. J’avais tellement peur...


Le jeune garçon s’arrêta net.


—  Qui es-tu?


—  Ce n’est pas important pour l’instant, répondit
la voix. Certaines personnes convoitent mon pouvoir, et elles sont prêtes
à tout pour l’obtenir. Tu ne dois pas les laisser s’en emparer. Tu es
le seul à qui je puisse faire confiance.


—  Pourquoi moi ?


—  Parce que tu as le don. Tu es un
chuchoteur, et seul un chuchoteur peut me sauver.


—  Les Anciens du musée peuvent t’aider
aussi, protesta-t-il. Ceux qui ont des pouvoirs magiques. Gédéon
Hauke, ou Wolfus Bone.


—  Non ! Ce ne sont pas des gens de confiance
! Ils veulent le pouvoir pour eux.


Archie plissa les yeux. L’almanach avait essayé de
le monter contre le Vieux Zeb. Pouvait-il davantage se fier à ce livre ?


—  De quel pouvoir parles-tu ?


—  Celui que ton père redoutait. Mais tu n’as
rien à craindre. Tu sauras t’en servir. C’est ton destin.


—  Quel destin ? Qu’est-ce que je suis censé faire
?


—  Tu le comprendras le moment venu.


—  Qu’attends-tu de moi ? insista Archie.


Pas de réponse.


Il fixa le livre. L’ouvrage était immobile et
silencieux. Pourtant, le jeune garçon était certain qu’il n’avait pas imaginé
cette voix. Il était peut-être temps qu’il révèle son secret à ses
cousins, après tout. Il ne pouvait le garder plus longtemps pour lui
seul.


*


Ronce et Chardon l’attendaient devant La Plume. Ses cousins avaient décidé de l’escorter tant qu’il transporterait le livre, pour
prévenir une nouvelle agression.


Sur le chemin de la maison, Archie leur révéla
tout.


—  J’aurais dû vous le dire avant, conclut-il,
avec un brin de remords.


—  Un chuchoteur ! s’exclama Chardon, les
yeux écarquillés de surprise.


—  Oui, ça paraît ridicule, avoua-t-il, embarrassé.


—  Mais non, c’est génial de parler aux livres
! s’exclama Chardon. Ça fait des siècles que personne n’a été capable
de faire un truc pareil !


Archie haussa les épaules.


—  À mon avis, c’est pour ça que le
magicien m’a envoyé le livre. Il voulait que je le protège. On croit
tous que le danger vient des Rapaces, mais hier le livre m’a aussi mis en
garde contre Bone et le directeur du Département des Livres Perdus.
Et s’il se tramait quelque chose à l’intérieur du musée ?


Ronce était pensive.


—  Si le magicien t’a envoyé le livre à cause
de ton don, tu dois sûrement faire quelque chose de spécial avec...,
réfléchit-elle. Un truc dont seul un chuchoteur est capable.


Archie sentit son ventre se nouer.


—  Quoi, par exemple ?


Sa cousine haussa les épaules.


—  C’est ce qu’on doit découvrir. En tout
cas, tu n’es pas seul, Archie. On va t’aider, Chardon et moi !


Le jeune garçon leur sourit. Avec ses cousins à ses
côtés, il était un peu moins effrayé.


—  Puisqu’on partage nos secrets, j’en ai un
pour vous, reprit Chardon. J’ai fait quelques petites recherches au
sujet de l’almanach. J’ai interrogé papa, qui connaît bien les vieilles
familles des gardiens de la flamme. D’après une rumeur, les Ripley
accumuleraient des livres magiques depuis des années dans leur maison de
famille, dans les Cornouailles. Ils auraient une bibliothèque
privée top secret là-bas.


Archie fronça les sourcils. Il faudrait qu’il pense
à chercher le nom d’Arthur Ripley dans son livre sur les collectionneurs.


—  Je croyais que c’était contraire aux Lois
de conserver des livres magiques.


—  Ça l’est ! confirma Ronce.


—  Papa dit que personne ne peut rien
prouver, ajouta Chardon. Et écoutez ! Ce n’est pas tout. Quand Arthur
Ripley était directeur du Département des Livres Perdus, il avait un
assistant...


—  Ah bon ? s’étonna Ronce.


—  Et figurez-vous que cet assistant était
ton père, Archie...


—  Quoi ? s’étrangla ce dernier.


—  Alex a fini son apprentissage avec le Vieux Zeb,
puis il a été engagé par Ripley, continua Chardon, embarrassé. Après
l’incendie, des soupçons ont pesé sur lui. Mais papa a refusé de m’en dire
plus.


Cette fois, Archie fut pris de nausée. Il n’était
plus aussi sûr de vouloir en savoir davantage sur son père.


—  Génial ! lâcha-t-il avec amertume. Si j’ai
bien compris, mon père travaillait avec Arthur Ripley quand il a
essayé de voler les Terribles Tomes dans la Crypte et mis le feu au musée !


—  Une minute ! s’exclama Ronce. On ne sait
pas ce qui s’est vraiment passé. Si ton père était dans la Crypte, je
suis sûre qu’il avait une bonne raison.


Elle se frappa le front.


—  En parlant de Crypte, ça me rappelle
quelque chose. Le professeur von Herring a convoqué une réunion
d’urgence. Apparemment, les Anciens du musée veulent renforcer les mesures
de sécurité. Tous les apprentis sont tenus d’y assister.


*


Le soir, avant de s’endormir, Archie repensa à ce
que lui avait dit son cousin au sujet de son père. Cela le contrariait.


Il sortit la boîte à chaussures et la fouilla
jusqu’à ce qu’il retrouve la photographie d’Alex et de sa sœur Loretta. Il
l’étudia minutieusement. Son père et sa tante paraissaient tellement
heureux ! Ils posaient devant La Plume, dont la devanture n’avait
quasiment pas changé d’ailleurs. « Pourquoi, bon sang, se sont-ils
disputés ? » se demanda Archie.


Il prit ensuite le cahier et le feuilleta. L’album
contenait des photographies aux couleurs passées et des coupures de
journaux. À la dernière page, il découvrit la photo d’un bébé dans son
landau. Archie, six semaines, avait-on noté à la main
en dessous.


Il tourna la page et, ce faisant, fit tomber une
feuille de papier. C’était une lettre datée du 26 juillet 2003, le jour de sa
naissance. Loretta l’avait adressée à son père.


 





 


Archie rangea la lettre dans le cahier, qu’il
referma. Il ne comprenait pas tout, mais devinait que son père avait fait
une découverte troublante concernant son fils nouveau-né. Qu’est-ce
qui avait pu l’inquiéter au point qu’il avait décidé de l’écarter du
monde de la magie ?


Archie examina de nouveau la photographie,
attentivement. Sa tante lui avait dit qu’il avait les yeux de son père. Et
c’était vrai ! Sur le cliché, les yeux d’Alex étaient comme les siens : de
deux couleurs. Chez les gardiens de la flamme, on pensait qu’un
nouveau-né aux yeux vairons était doté de pouvoirs magiques, ou qu’il
était « touché par la magie ». Son père avait-il été un
chuchoteur, comme lui ? Quel était son secret ?


Puis une autre pensée frappa Archie : et si le fait
d’être un chuchoteur avait incité son père à faire des choses affreuses ?
Il était l’assistant d’Arthur Ripley, après tout. Peut-être avait-il
trempé dans le complot des Ripley pour voler les Terribles Tomes ? Si
oui, son père avait dû être rongé de remords. Et pour couronner le tout,
quand son fils était né, il avait deviné en voyant les yeux vairons du
bébé que celui-ci deviendrait lui aussi un chuchoteur... Cela pouvait
expliquer sa décision. À moins que son père n’ait dissimulé un autre
secret...


Quoi qu’il en soit, Archie avait besoin de
découvrir la vérité. Et il avait sa petite idée sur la façon de se
renseigner.
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Le lendemain, quand Archie entra à La Plume pour rapporter au musée un grimoire restauré, Pink vérifiait les marques de
feu des visiteurs. Elle jeta un coup d’œil à la main du jeune garçon avant
de lui préparer une potion.


—  Ce sont les ordres des Anciens, expliqua-t-elle.
On n’est jamais trop prudent, quand les Rapaces rôdent dans les parages.


Archie acquiesça. Une ambiance feutrée régnait dans
 la Grande Galerie. Les apprentis vaquaient à leurs occupations, mais on
n’entendait pas les exclamations joyeuses ni les bavardages habituels. On
aurait dit que toute la gaieté du lieu avait été aspirée comme par
enchantement. Le souvenir du cambriolage à La Page Blanche planait encore dans les esprits. Si la librairie n’était pas un
lieu sûr, alors, aucun ne l’était.


En dépassant un groupe d’apprentis, Archie surprit
une conversation à voix basse.


—  Mes parents trouvent que les Rapaces sont
de plus en plus culottés, affirmait un garçon qu’il ne connaissait
pas. Ils m’ont prévenu qu’au prochain incident, ils me garderont à la
maison.


—  Maman prétend que le musée sera
leur prochaine cible, enchaîna Merry Dance. Elle pense que les
Rapaces ne s’arrêteront pas tant qu’ils n’auront pas trouvé le livre
qu’ils convoitent. Elle n’a pas connu d’époque pire qu’en ce moment.


—  C’est clair ! renchérit Enid Bryton.
D’après mon père, si le complot des Rapaces réussit, on pourra dire
adieu à Naphtaline.


—  Le bruit court que le professeur von
Herring a prévu de fermer le musée et de renvoyer tous les apprentis chez
eux, reprit Merry. C’est sûrement le sujet de la réunion.


Archie pressa le pas. Après avoir regardé autour de
lui pour s’assurer que personne ne l’observait, il ouvrit la double porte et se
faufila dans le Scriptorium. Lorsqu’il entra, les torches fixées
au mur s’allumèrent.


Tout au fond de la pièce, le jeune garçon aperçut
le dôme de verre qui abritait les Livres du Destin. Ce n’était pas
l’avenir qui l’intéressait, mais le passé : ce qui s’était produit au
moment de sa naissance. Il avait besoin de savoir ce qui
avait effrayé ses parents, au point qu’ils avaient décidé de lui
cacher la vérité.


Il se tourna vers le Livre de Jadis et
s’adressa à lui d’une voix claire, qui se voulait autoritaire :


—  Qu’est-ce qui a fait peur à mes parents,
quand je suis né ?


Le livre était immobile et silencieux. Sa
couverture marron foncé demeura résolument fermée.


Archie fit une nouvelle tentative et ordonna:


—  Dis-moi pourquoi mon père ne m’a
jamais parlé de la magie !


Le livre resta fermé, mais Archie entendit quelque
chose : une voix si faible qu’il crut d’abord qu’il l’avait imaginée. Ce
bruit, semblable au souffle du vent dans les branches d’un arbre
mort, paraissait aussi vieux que le temps lui-même.


—  Le passé n’est plus, grinça la voix. Ceux qui
le dérangent n’auront pas le pouvoir de le changer, mais ils risquent
d’en être transformés à jamais.


Archie comprit qu’il s’agissait d’un avertissement,
mais la curiosité le poussa à continuer.


—  C’est un risque que je dois prendre !
répliqua-t-il, feignant un courage qu’il était loin d’éprouver.


—  Très bien.


Le Livre de Jadis s’ouvrit brusquement. Ses
pages se mirent à tourner, comme feuilletées par une main invisible. Puis,
tout aussi soudainement, le mouvement cessa et le livre se referma d’un
coup sec. Un marque-page dépassait de sa tranche.


—  Ce qui est montré aux curieux n’est
pas toujours ce qu’ils espèrent, grinça de nouveau la voix. Le Livre
de Jadis leur révèle ce qu’ils doivent savoir, et non ce qu’ils
souhaitent savoir. Ta page est marquée. Mais avant, laisse-moi te poser une
nouvelle fois la question : désires-tu vraiment consulter le passé ?


—  Oui.


—  Qu’il en soit ainsi !


Archie s’avança et ouvrit le livre à la page
indiquée. Une date y était inscrite, dans une élégante écriture anglaise.


Le garçon s’attendait à voir celle de son
anniversaire, mais le Livre de Jadis s’était ouvert quatre siècles plus
tôt: le 15 mars 1603.


Archie effleura la date du bout du doigt et la page
ondula, comme si son geste avait troublé la surface d’un étang. Son index
disparut dans le livre, suivi par sa main. Une sensation de
froid remonta le long de son bras. Il tenta de résister, mais
l’attraction était trop forte. Son bras disparut bientôt jusqu’au coude.
Archie voulut le libérer, mais, quand son autre main toucha la page, elle
disparut à son tour. L’attraction était irrésistible. Il ferma les yeux et
comprit, trop tard, à quel genre d’ouvrage il avait affaire. Le Livre
de Jadis était un livre Captivant ! Archie entendit un souffle dans
ses oreilles et fut aspiré à l’intérieur des pages.


*


Quand il rouvrit les yeux, il était dans une pièce
sombre, pleine de livres. Dans le halo d’une chandelle, il aperçut un
vieil homme à la longue barbe blanche, assis à une table. Le vieillard,
coiffé d’une calotte noire, fixait le pendentif de cristal qu’il
tenait à la main. Il semblait plongé dans une intense réflexion. Archie
reconnut le symbole gravé sur l’objet.





Un homme plus jeune était assis en face du
vieillard, de l’autre côté de la table. Il tournait le dos à Archie, si
bien que ce dernier ne pouvait distinguer son visage.


—  Tu m’avais promis de m’apporter le livre écrit
en alphabet énochien, affirma le vieil homme.


—  Le voici, répondit l’autre, qui fit glisser
un livre vers son interlocuteur.


Archie reconnut l’ouvrage que lui avait remis
Horace Catchpole. Le vieillard se frotta les mains.


—  Enfin ! s’écria-t-il. Je vais pouvoir parler
avec les anges !


Il voulut s’emparer de l’ouvrage, mais le plus
jeune arrêta son geste.


—  Nous avons conclu un marché...


Le vieil homme leva les yeux.


—  J’ai rempli ma part du contrat. J’ai utilisé
mes talents de divination pour trouver un chuchoteur, comme tu me
l’as demandé. Je connais son nom, mais il ne naîtra que dans quatre
siècles.


Il tendit de nouveau la main vers le livre, mais
l’autre l’empêcha de s’en emparer.


—  Quel est son nom ?


Le vieil homme lui lança un regard implorant.


—  Je ne peux pas te le révéler. Ce serait
contraire aux Lois Naturelles de la Magie.


—  Je me fiche des Lois ! s’esclaffa l’autre.
Donne-moi son nom si tu veux le livre.


Le vieillard hésita, partagé entre le désir et le
devoir. Le désir l’emporta.


—  Archie Greene.


La pièce s’assombrit. Le garçon se sentit tomber et
ferma de nouveau les yeux. Quand il les rouvrit, il était de retour dans
le Scriptorium, et le Livre de Jadis était refermé.
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Cet après-midi-là, Archie eut toutes les peines du
monde à se concentrer. Ses pensées ne cessaient de revenir à ce
qu’il avait vu dans le Livre de Jadis. Il était
tellement distrait qu’il oublia de remplir la bouilloire avant de la
poser sur le fourneau ; il faillit aussi mettre un livre magique dans le
poêle, au lieu d’une bûche.


Finalement, le Vieux Zeb le renvoya chez lui avant l’heure prévue.


—  Je ne sais pas quelle mouche t’a piqué,
grommela-t-il. Reviens demain et, cette fois, pense à prendre ta tête.


Pendant toute la soirée, Archie fut incapable de
songer à autre chose. Qu’était-il censé faire avec ce livre, et pourquoi
son père l’avait-il protégé ainsi ? Ces questions restaient un mystère
pour lui.


Dans la lettre qu’elle avait écrite à son frère,
Loretta affirmait qu’Alex Greene avait consulté l’un des Livres du
Destin, sans préciser lequel. Avait-il feuilleté le Livre de Jadis
? Si oui, avait-il vu les mêmes choses qu’Archie ?


Une autre pensée vint soudain frapper le garçon. Et
si son père n’avait pas consulté le passé, mais l’avenir, dans un autre
livre ? Se pouvait-il qu’Alex Greene ait vu à l’avance un évènement
terrible, et qu’il ait tenté de changer le cours des choses ? Quelle
que soit sa découverte, elle l’avait assez inquiété pour qu’il décide de
protéger son fils, par tous les moyens. Archie comprit qu’il était
peut-être en danger; mais de quelle manière, il l’ignorait.


Pendant la nuit, le jeune garçon rêva qu’il était
piégé dans une cage de verre, qui se remplissait lentement de sable. Il comprit
qu’il était prisonnier du sablier fixé sur le dos du Livre de la Pensée. Il se réveilla
couvert de sueur froide, et découvrit avec soulagement qu’il était en
sécurité dans la chambre de Chardon.


*


Le lendemain matin, à l’atelier, le Vieux Zeb
sortit de la presse un dictionnaire qu’ils venaient de restaurer.


—  Tu veux bien me ranger ça sur l’étagère?
demanda-t-il à Archie. Je vais faire un tour là-haut, pour vérifier que
Marjorie va bien.


Depuis le cambriolage, l’assistante du libraire
n’était plus la même. D’après le relieur, elle avait les nerfs à vif. Ce
n’était pas la seule : toutes les personnes qui avaient à voir de près ou
de loin avec le musée étaient inquiètes. En rangeant le livre, Archie
remarqua sur l’étagère l’ouvrage Les Collectionneurs de magie du
passé et du présent. Il descendit le livre et le feuilleta. Le
premier nom sur lequel il tomba fut celui d’Alexandre le Grand.


 


   Alexandre, le plus
célèbre de tous les collectionneurs de magie, rassembla d’innombrables textes
et instruments magiques en provenance des territoires qu’il avait
conquis...


 


Un dessin au trait montrait un jeune guerrier aux
cheveux clairs. Archie tourna la page et découvrit un visage très différent :
anguleux, avec des joues creuses, un nez crochu, et des yeux
noirs sans éclat. Il déchiffra le nom qui figurait sous le portrait
et frissonna. Il savait désormais à quoi ressemblait le sinistre Barzak.


Dans l’index, Archie trouva plusieurs Ripley,
notamment un Morton et un Magnus. Mais c’était Arthur qui l’intéressait.
Il ouvrit le livre à la page indiquée.


Le visage qui apparut devant lui offrait une
ressemblance frappante avec celui d’Arabella. L’homme avait les mêmes yeux
gris froids.


 


   Parmi les collectionneurs
modernes les plus infâmes, citons l’Anglais Arthur Ripley, un libraire
spécialisé dans les livres anciens. Il utilisa sa position de directeur du
Département des Livres Perdus au Musée des Collections Magiques d'Oxford pour
se lancer à la recherche des Terribles Tomes, les sept livres les plus
dangereux jamais écrits. On pense qu'il a péri dans l'incendie du musée,
bien que son corps n'ait jamais été retrouvé. Certaines rumeurs affirment
d'ailleurs qu’Arthur Ripley serait toujours en vie.


 


On ne mentionnait nulle part le nom de son
assistant, Alex Greene. Archie allait refermer le livre, quand il tourna
la page et reçut un coup au cœur. Il venait de reconnaître le
mystérieux symbole qu’il avait vu sur le pendentif en cristal.





Ce glyphe est un symbole dessiné par John Dee pour
exprimer l'unité mystique de toute création, disait la légende de l’image.


Juste à côté, on voyait le portrait d’un vieil
homme aux yeux bleus pétillants, avec une longue barbe blanche. Il portait une
calotte noire et une fraise —  une espèce de collerette —  autour du
cou, dans le style élisabéthain. Suspendu à une chaîne d’argent, un
pendentif en cristal vert en forme de diamant ornait sa poitrine. C’était
le vieil homme qu’Archie avait vu dans le Livre de Jadis.


Il lut la brève biographie du personnage :


 


John Dee (1527-1609) était un mathématicien
anglais. Également astronome, astrologue, alchimiste et navigateur, cet homme,
parmi les plus érudits de son époque, était le magicien de cour de la
reine Élisabeth Ire.


 


Un magicien ! Archie reprit sa lecture.


 


Dee constitua l’une des plus importantes
bibliothèques privées d’Europe, qui abritait de nombreux livres rares et
magiques. Il dédia sa collection à la reine Élisabeth, qu’il
nommait affectueusement « Gloriana ». Dee était célèbre parce qu’il
pouvait prédire l’avenir grâce à des boules de cristal, et d’autres
instruments de divination. Plusieurs de ces boules sont
aujourd’hui exposées au British Museum, mais son accessoire préféré, un
pendentif en cristal, a disparu. Dee a passé la fin de sa vie à chercher un
livre légendaire, rescapé de la Grande Bibliothèque d’Alexandrie, qui devait lui permettre de parler aux anges. Son
association avec les Rapaces a terni sa réputation au sein de la
communauté magique, et il est mort dans la misère.


*


—  Je sais qui est le magicien ! annonça
Archie à ses cousins lorsqu’il les retrouva, peu après. Il se nomme
John Dee, et c’était le magicien de cour de la reine Élisabeth Ire.
Il collectionnait les livres magiques. Mais il était aussi fasciné par
leur pouvoir. C’est son symbole que l’on voit sur le fermoir et sur
le parchemin. Du coup, je suppose que c’est de lui que me vient le livre.


—  Ça ne nous dit pas ce que tu dois faire
avec, signala Chardon. Ni comment tu es censé utiliser tes pouvoirs
de chuchoteur.


—  Je sais, soupira Archie. Mais la réponse
se trouve dans l’énigme, j’en suis sûr.
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Quand la réunion d’urgence débuta le lendemain soir,
la salle de La Plume était pleine de visages inquiets. Les apprentis
discutaient entre eux à voix basse. Gédéon Hauke, Wolfus Bone et quelques
Anciens du musée étaient assis au fond de la pièce. Archie crut
reconnaître un petit homme en costume de tweed affublé d’un bouc, près
d’une femme aux cheveux gris.


—  L’homme à côté du directeur du Département des
Livres Perdus là-bas, chuchota-t-il à sa cousine. Je crois qu’il était dans le
livre que le Vieux Zeb m’a montré...


—  C’est le docteur Brown, répondit Ronce. Le
directeur du Département de Magie Naturelle. Et il parle à Theodora
Graves, du Département de Magie Surnaturelle.


Le professeur von Herring monta sur la plateforme,
qu’il traversa à grandes enjambées. Il leva une main pour réclamer le silence.


—  Bonsoir, chers apprentis ! lança-t-il,
avec un bref signe de tête en guise de salut. Je vous ai convoqués ce
soir non pour vous alarmer davantage, mais pour vous transmettre des
informations importantes.


Il jeta un regard vers les autres Anciens, qui
affichaient des mines sinistres. Von Herring inspira profondément et lâcha :


—  Nous pensons que le musée subit une attaque.


Des exclamations horrifiées fusèrent ici et là dans
le public. Von Herring continua:


—  Vous avez tous entendu parler du cambriolage de La Page Blanche. Il semblerait que quelque chose —  ou quelqu’un —  soit en train de
dérober la magie du musée. Tout porte à croire que l’ennemi a trouvé le moyen
de percer nos défenses.


Des chuchotements surpris s’élevèrent, tandis que
les apprentis mesuraient l’énormité de ce qu’ils venaient d’entendre.


Quand les murmures se turent, von Herring reprit la
parole :


—  Si des Rapaces ont réussi à pénétrer dans le
musée, la sécurité n’y est plus garantie. En tant que directeur du Comité
des Livres Dangereux, j’ai convoqué une réunion extraordinaire
des Anciens, afin de décider des mesures à prendre. En attendant,
aucun apprenti ne doit entrer seul au musée ni se déplacer sans être
accompagné. Nous allons également renforcer la sécurité de la Crypte. Inutile de vous dire quel danger cela représenterait si quelqu’un s’avisait
d’ouvrir un des Terribles Tomes, et de libérer la magie noire qu’il
contient. Cela pourrait avoir des conséquences catastrophiques. Les quatre
Terribles Tomes qui sont en notre possession sont sous clé dans la Crypte, située dans le Département des Livres Perdus, la partie la plus sécurisée du
musée.


Aucun apprenti n’est autorisé à y pénétrer. Seuls
les Anciens en possèdent les clés. Sachez cependant que chacun des Tomes est
enfermé dans une cage de métal, munie d’assez de sortilèges et
d’enchantements pour la protéger contre une armée de Rapaces.


Un nouveau remous agita la foule des apprentis.
Vincent von Herring haussa la voix:


—  Nous faisons tout notre possible pour défendre
le musée contre cette agression. Soyez sans crainte, nous l’emporterons.
Maintenant, je vous demande de retourner à vos tâches. Continuez à
travailler comme si tout était normal et rappor-tez-nous le moindre évènement
suspect. Merci, mesdemoiselles et messieurs.


*


Les apprentis quittèrent la réunion dans un
bourdonnement anxieux. Ronce et Archie suivirent leurs camarades dans la
partie café de La Plume. Ils s’assirent dans deux fauteuils abîmés et
commandèrent des chocolats chauds pour se réconforter. Le salon de thé se
vidait progressivement; les autres apprentis rentraient chez eux.


—  Je me demande si je ne devrais pas dire
à von Herring que je suis un chuchoteur, commença Archie. Le
problème, c’est qu’il risque de trouver ça suspect...


Ronce ne répondit pas. Elle regardait pardessus
l’épaule de son cousin.


—  En parlant de suspect, dit-elle à voix basse.


—  Qui ça?


—  Lui!


Archie se retourna et vit le docteur Rusp, qui
discutait avec Pink.


—  Sers-moi une Formule 1 ! aboya-t-il.


—  Il va au musée, devina Ronce.


Archie fronça les sourcils.


—  Qu’est-ce qu’il mijote?


—  On va vite le savoir, répondit sa cousine. Viens
!


Le jeune garçon hésita.


—  Tu as entendu von Herring: on n’est
pas autorisés à entrer seuls au musée.


—  On ne sera pas seuls, répondit Ronce
en souriant. On sera avec Rusp.


Archie allait protester, quand Pink traversa le
rayon de lumière pour aller servir un client à l’avant du salon. Ronce
bondit de son fauteuil.


—  Vite ! cria-t-elle. C’est l’occasion ou
jamais. Monte la garde pendant que je nous prépare une potion.


D’un bond, elle sauta par-dessus le bar et retomba
de l’autre côté. Elle prit deux mugs, où elle versa deux gouttes d’un
liquide cramoisi en provenance de la bouteille rouge sombre.


—  Tu es sûre de ce que tu fais ? chuchota Archie.


Il promena un regard anxieux dans la pièce, afin de
s’assurer que personne ne les épiait.


—  J’ai vu Pink le faire des dizaines de fois,
siffla Ronce par-dessus son épaule.


Elle descendit la bouteille bleue de l’étagère et
versa une minuscule goutte d’un liquide limpide dans chaque mug. Puis elle
prit la grosse bouteille noire et ajouta une giclée de son
contenu. Un gloussement s’éleva des mugs, accompagné d’un épais nuage
blanc.


—  Tu vois, je te l’avais dit ! exulta Ronce.
Fruits rouges ou chocolat ?


—  Euh... Chocolat, fit Archie. Mais
dépêche-toi, s’il te plaît !


Ronce abaissa la poignée de porcelaine et acheva de
remplir les mugs d’un liquide sombre et fumant.


—  Et voilà ! fit-elle, en tendant sa potion à
Archie.


Elle venait juste de regagner l’autre côté du bar, quand
Pink sortit du mur invisible.


—  Salut, tous les deux ! Qu’est-ce qui vous
rend aussi joyeux?


—  Rien, répondit Ronce en lui adressant
un gentil sourire.


Elle était quand même un peu mal à l’aise.


Les deux cousins s’éloignèrent du bar avec leurs
boissons. Archie tenait son sac de livres en bandoulière.


—  Je ne vois Rusp nulle part, constata-t-il.


La salle était effectivement déserte.


—  Il doit déjà être au musée.


—  Oui. Et on ferait bien d’y aller aussi,
déclara Ronce.


Elle tira le rideau qui masquait les loges. Archie
s’assit, posa son sac sur ses genoux et attacha sa ceinture de sécurité.
Il jeta un coup d’œil hésitant à son mug.


—  Tu es sûre de toi pour les potions ?


Ronce sourit.


—  Ne t’inquiète pas...


Elle fit tinter son mug contre celui de son cousin.


—  À la tienne ! s’exclama-t-elle en souriant.
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Après un voyage particulièrement éprouvant, les
deux cousins se retrouvèrent dans la Grande Galerie. Rusp était invisible. Archie, encore nauséeux, décida que le chocolat chaud et les sièges de
l’apprentissage n’allaient pas ensemble. Surtout quand ce n’était pas
Pink qui fabriquait les potions magiques.


Il s’apprêtait à confier ses impressions à sa
cousine, quand un bruit assourdissant les fit sursauter. On aurait dit
qu’un meuble énorme venait de se fracasser contre un mur. Presque aussitôt,
un craquement sinistre retentit, suivi par une espèce de bourdonnement, comme
du feu vrombissant dans une cheminée.


Et soudain, un hurlement à glacer le sang.


—  Ça vient du Département de Magie Surnaturelle,
dans la galerie ouest ! s’écria Ronce.


Un nouveau hurlement fusa, et monta dans les aigus
en ondulant. Ce cri d’animal sauvage s’acheva en un grondement rauque,
accompagné d’un fracas de bois brisé.


—  Ça s’approche ! prévint Ronce.


—  Il faut arrêter ce truc avant qu’il saccage tout
!


Archie s’élança dans la direction du bruit.


Ronce inspira profondément et fonça derrière lui.
Ils grimpèrent quatre à quatre un grand escalier de marbre et s’engagèrent dans
le couloir qui reliait la galerie ouest au reste du musée.


Au détour du couloir, ils aperçurent une créature
gigantesque, semblable à un loup, mais aussi grande qu’un poney, avec des yeux
jaunes luisants et une fourrure grise hirsute. Ses oreilles
pointues ressemblaient à des cornes, et du feu jaillissait de ses
narines dilatées.


Tout autour du monstre, le chaos régnait. Plusieurs
bibliothèques gisaient à terre. De petites taches de feu brûlaient ici et
là, et quelques livres avaient déjà été changés en cendres.


—  C’est quoi, cette chose ? cria Ronce.


—  Un loup-flamme ! répondit Archie. J’en
ai vu un en photo dans un bouquin. Moitié dragon, moitié loup. Très
dangereux.


—  C’est sûrement un pop-out ! devina-t-elle.


Le loup-flamme scrutait la pièce. Il rejeta la tête
en arrière et se remit à hurler. Du feu jaillit de ses naseaux, enflammant une
grande tapisserie orientale accrochée au mur. Ronce se blottit contre son
cousin.


—  On ferait bien de courir, gémit-elle.


Le loup-flamme les avait entendus. Sa grosse tête
pivota brusquement, et ses yeux jaunes se posèrent sur les deux cousins.
Archie sentit la panique s’emparer de lui.


—  Filons ! cria-t-il, avant de détaler dans
la direction d’où ils étaient venus.


Sa cousine sprintait déjà dans le couloir. Elle
s’engagea dans l’escalier menant au Département des Livres Perdus. Archie
courait sur ses talons. La créature poussa un nouveau hurlement, et une
bouffée d’air brûlant ébouriffa les cheveux du jeune garçon. Les deux
cousins plongèrent derrière l’angle du couloir, tandis que l’haleine
du loup-flamme carbonisait le mur derrière eux.


Le monstre les avait suivis. Il se trouvait à moins
de trois mètres d’eux et les fixait.


—  Vite, ouvre cette porte, là ! commanda Ronce.


Archie voulut obéir, mais elle était verrouillée.


—  On est pris au piège. Qu’est-ce qu’on fait ?


Le loup-flamme guettait leurs mouvements, la gueule
ouverte. Un long filet de bave dégouttait sur le sol.


La jeune fille observa le monstre.


—  Je ne comprends pas comment il a
pu s’échapper. Je veux dire, qui serait assez stupide pour laisser
filer un truc pareil ?


Le loup-flamme la scrutait, immobile. Dans sa tête,
une voix lui commandait : « Tue la fille ! » Il ne savait pas d’où elle
venait, seulement qu’il devait lui obéir. Il banda ses muscles et se mit
à gronder, prêt à bondir.


—  Ronce ! s’affola Archie. Je crois qu’il
va... Avant qu’il ait achevé sa phrase, un éclair blanc traversa son champ
de vision et atteignit le loup-flamme en pleine tête. C’était le livre qui
s’était posé sur sa cousine, le jour où elle lui avait fait visiter le
musée.


La créature hurla de fureur. Puis elle fit claquer
ses mâchoires, tandis que son agresseur voletait autour de sa tête. Le
livre agita sa couverture et s’envola, hors de danger.


—  C’était moins une, cria Archie.


—  Merci, ma beauté ! lança Ronce au livre.


Ils repartirent à toutes jambes, la bête à leurs
trousses. Ils essayèrent en vain d’ouvrir une autre porte, verrouillée,
elle aussi.


—  Qu’est-ce qu’on fait ? haleta Archie.


—  Je réfléchis, assura Ronce.


—  Bonne idée ! Mais dépêche-toi. Je ne
suis pas sûr qu’il suffira de faire un vœu pour rester en vie.


—  Un vœu ? Bien vu, Archie ! Mon talisman ! Ronce ôta son
bracelet et prit le petit arc doré entre les doigts de sa main gauche. Puis, le
bras tendu, elle tira sur une ficelle imaginaire de la main droite.


Le loup-flamme plissa le museau et s’avança vers
eux en grondant. Le garçon recula d’un pas et constata avec horreur qu’il
était dos au mur. Au même instant, sa cousine ouvrit la main droite
; Archie, stupéfait, vit une minuscule flèche dorée décrire un arc
pour aller se planter dans la patte du monstre. Celui-ci hurla de douleur
et arracha la flèche avec les dents.


—  Fantastique ! s’écria Archie.
Maintenant, courons !


Ils détalèrent à toutes jambes et descendirent une
volée de marches pour rejoindre la galerie est. Le loup-flamme poussa un
hurlement et cracha un jet de feu. Les enfants l’entendirent semer
le chaos sur son passage.


—  Vite, entre là-dedans ! cria Ronce en
ouvrant une porte.


Les deux cousins s’engouffrèrent dans un couloir
obscur et refermèrent derrière eux.


Ils perçurent bientôt des grattements derrière le
battant, suivis d’une longue plainte. Le loup-flamme dirigea son jet de feu
contre le bois, qui émit des craquements sinistres. La poignée
devint incandescente.


—  Il ne va pas tarder à transpercer la
porte, prédit Archie. On est où ?


—  Dans le couloir qui mène aux Archives.


—  Il y a une autre sortie ?


Ronce secoua la tête.


—  Hélas, non. À côté des Archives, il y a
la Crypte, qui est fermée en permanence. Tu as entendu von Herring:
seuls les Anciens possèdent la clé. Le seul moyen de sortir, c’est de
rebrousser chemin.


Archie observa sa cousine. Ses cheveux fumaient,
son visage était maculé de suie. Elle était pâle et paraissait terrifiée,
même si elle s’efforçait de faire bonne figure.


—  Dans ce cas, on est pris au piège, conclut-il
à voix basse.


*


De l’autre côté de la porte, le loup-flamme
entendit de nouveau la voix s’adresser à lui :


«Tue la fille, mais ramène-moi le garçon ! Archie
Greene doit rester en vie ! »


Le monstre poussa un grondement terrible. Il se
préparait à souffler le jet de flammes qui aurait raison de la porte,
quand il perçut un son derrière lui. Des voix humaines.
Quelqu’un arrivait.


—  Ça alors ! Qu’est-ce qui...


Deux hommes venaient d’entrer dans la galerie et
découvraient le désordre.


—  Il y a une créature en liberté dans le musée
! cria Wolfus Bone.


—  C’est un loup-flamme, murmura Gédéon Hauke
en apercevant le monstre.


Il sortit un popper-stopper de sa poche.


—  J’ai bien fait d’apporter ça !


Il brandit la fiole en direction du fauve aux crocs
dégoulinants de bave et ôta le bouchon. Une vapeur d’un blanc laiteux
entoura le loup-flamme, qui recula la tête et cracha un jet de feu,
saturant l’air de son haleine brûlante. La puissance du brasier fit
refluer la vapeur blanche, qui rentra dans la fiole.


—  Il est trop puissant. Le popper-stopper
n’a aucun effet, pesta Wolfus Bone.


Le monstre hurla à la mort. Il braqua le regard sur
les deux hommes, puis se ramassa, prêt à bondir. Bone recula.


—  Attends ! lui cria Hauke. Il n’a pas
encore gagné la partie.


Il approcha le popper-stopper de sa bouche et
murmura quelques mots dans le flacon. Celui-ci rayonna et régurgita sa
vapeur blanche, qui tourbillonna pour former un nuage épais, semblable
à de la fumée. De nouveau, la vapeur enveloppa le loup-flamme. Mais,
cette fois, elle ne reflua pas au contact du feu. Les yeux du monstre
étincelaient d’une lueur mauvaise. Cependant, en moins d’une seconde,
il disparut avec la vapeur qui réintégrait la fiole.


—  Voilà, c’est mieux, dit le directeur du
Département des Livres Perdus.


Wolfus Bone parut soulagé.


—  C’était moins une. La magie noire qui a
libéré cette créature est puissante.


Gédéon Hauke leva le flacon devant ses yeux. Il
émettait une lueur rouge, incandescente.


—  Oui, fit-il, pensif. Il va falloir manipuler
ce monstre avec précaution. Je vais le garder dans mon bureau jusqu’à
ce qu’on puisse le faire retourner dans son livre.


Derrière la porte, Archie et sa cousine ne
perdaient pas un mot de la conversation. Ronce retira son bonnet et
examina un accroc dans le tricot. Le garçon posa un doigt sur ses lèvres.


—  Quel bazar ! soupira Gédéon en
regardant autour de lui. Enfin, ça aurait pu être pire.


—  En effet, admit Wolfus Bone. Il aurait pu
mettre le feu à tout le musée ! Mais qui donc l’a relâché ? Et pourquoi
ne s’est-il pas ézaporé, Gédéon ?


—  La magie noire est à l’œuvre ici,
répondit Hauke.


Il semblait troublé.


—  On risque de subir d’autres attaques de
ce genre. Il nous faudra de quoi nous défendre. Et je ne parle pas de
simples poppers-stoppers. J’ai des armes dans mon bureau.


Bone secoua la tête.


—  À mon avis, il y a un lien entre cette
affaire et le garçon. Les premiers incidents ont eu lieu quand il a
débuté son apprentissage. Presque jour pour jour.


Dans le couloir, les cousins échangèrent un regard
consterné. Archie avait un mauvais pressentiment. Et si Bone avait raison ? Les
ennuis avaient effectivement commencé à son arrivée. Était-il
possible qu’il ait aidé la magie noire à s’introduire au musée ?


—  Je ne crois pas qu’Archie soit responsable
de ces attaques, objecta Hauke.


—  Le garçon n’est certainement pas
conscient du rôle qu’il joue. Peut-être se fait-il manipuler à son
insu. Rappelle-toi : l’almanach est arrivé au même moment que lui.


Archie en avait assez entendu. Plus qu’assez.
Était-il coupable de toutes les choses terribles qui s’étaient produites
depuis qu’il était à Oxford ? C’était peut-être pour cette raison que sa
grand-mère et son père avaient voulu le tenir à l’écart du musée. Était-ce
cela que son père avait entrevu dans les Livres du Destin ?
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Le lendemain, à l’atelier, Archie ruminait encore
ses idées noires. Ce qu’il avait entendu la veille le tourmentait.


Quand le Vieux Zeb lui annonça qu’il avait une
mission pour lui, il accueillit la nouvelle avec joie. Enfin une distraction
!


—  Rapporte ce recueil de sortilèges réparé au
Département de Magie Mortelle, lui commanda le vieil homme. Et ne traîne
pas en chemin.


En glissant le livre dans son sac, Archie aperçut
un accroc dans le tissu. Il avait dû le déchirer quand le loup-flamme les avait
pris en chasse, Ronce et lui. Il vérifia que son propre livre était intact
à l’intérieur.


L’ouvrage n’avait pas souffert.


*


Quand il arriva au musée, ses camarades étaient
concentrés sur leurs tâches. Il n’y avait pas eu de nouvelle attaque
depuis l’incident avec le loup-flamme, mais l’atmosphère était tendue.


La présence du docteur Brown, de Theodora Graves et
du professeur von Herring rassurait les apprentis. Les autres Anciens
aussi se rendaient disponibles pour escorter ceux qui avaient
besoin de quitter la galerie principale. Le musée semblait calme.


Pourtant, Archie ne parvenait pas à chasser un
mauvais pressentiment. Il était certain qu’il allait se passer quelque
chose de terrible. Cette crainte l’accompagnait lorsqu’il traversa la
vaste salle. Il jeta un coup d’œil anxieux dans les galeries latérales,
s’attendant presque à découvrir des bibliothèques vides, ou en feu.


Dans l’une d’elles, Archie reconnut Brendan Terval.
Installé à une table, il étudiait un livre sur les créatures de magie
noire. L’ouvrage était ouvert à la page des vargs : des monstres
malfaisants semblables à des loups. Au moment où Archie le dépassa,
Brendan forma une griffe avec sa main et découvrit les dents. Puis il lui
adressa un clin d’œil.


Archie sourit et continua son chemin. Il aperçut sa
cousine, perchée sur un escabeau, qui cherchait à atteindre une des plus hautes
étagères. Lorsqu’elle le vit, elle brandit un livre sur les banshies
hurlantes et fit mine de perdre l’équilibre. Archie rit de ses bouffonneries.


Même Peter Kiels, l’apprenti qui s’était fait
attaquer devant La Plume, paraissait serein. Il passa près d’Archie avec une
brouette pleine de livres sur les plantes magiques. Un arrosoir trônait
au sommet de la pile.


—  Quoi ? demanda-t-il en voyant le regard amusé de
son camarade. Ils ont besoin d’être rempotés.


Archie continuait son chemin, quand un cri étouffé
fusa derrière lui. Il se retourna brusquement et vit la brouette de Peter
renversée au milieu de l’allée; la roue tournait toujours. Il crut d’abord
à une nouvelle plaisanterie, jusqu’à ce qu’il croise le regard
terrifié du jeune apprenti. Il comprit alors ce qui l’avait effrayé. Des
plantes jaillissaient des livres magiques. Une liane, qui poussait à
vue d’œil, s’était entortillée autour du garçon. Elle lui entourait
la taille et commençait à l’étouffer. Sous les yeux d’Archie, une rose
bleue étendit un bras épineux et s’enroula autour des épaules de
Peter, tandis qu’une liane à trompette orange serpentait vers ses pieds.


—  Que se passe-t-il ? s’affola le garçon,
essayant vainement d’arracher la plante grimpante qui attaquait son
camarade.


—  Ce sont les livres, couina Peter. Ils sont
devenus fous furieux !


On entendit soudain un grand fracas dans les
galeries, puis un nouveau cri. Archie leva les yeux et vit que la chaise
de Brendan était renversée. Ce dernier, horrifié, s’éloignait à reculons
du livre posé sur sa table, d’où s’échappaient des
bruits inquiétants. L’instant d’après, un gros loup gris jaillissait
de l’ouvrage en grondant, les babines écumantes. Il fixa le garçon, la
tête basse, les dents découvertes.


—  C’est un varg ! hurla Brendan.


Il s’empara d’une chaise et la brandit devant lui.


—  Va chercher de l’aide, vite !


Avant qu’Archie ait pu réagir, un grincement atroce
fusa au-dessus de leurs têtes. Le livre de Ronce s’ouvrit brusquement, et
trois vieilles sorcières fantomatiques s’en échappèrent en pleurant. Les
banshies avaient le visage blême et les yeux fixes ; elles flottaient dans
un halo de lumière grise et poussaient des plaintes presque insoutenables.
Ronce se retint à l’échelle tant bien que mal et tenta de se couvrir les
oreilles avec les mains. Les banshies s’envolèrent telles des flèches et
zigzaguèrent dans l’air, effrayant les apprentis avec leurs horribles
visages blêmes et leurs plaintes suraiguës.


Les livres de la Grande Galerie dégorgeaient spontanément leur contenu magique. Un gros volume sauta de
son étagère et atterrit dans une explosion bleue, accompagnée d’une
puanteur de soufre. Une gargouille au visage de démon en jaillit, avant de
se sauver dans les galeries, où elle commença à sortir les livres des
rayonnages et à les lancer en l’air, ajoutant au désordre ambiant.


La salle était en proie à une pagaille
indescriptible. Les apprentis couraient en tous sens. Des dizaines de créatures
malfaisantes vrombissaient dans les airs, battaient des ailes et
bourdonnaient telles des mites géantes. Quelque part, au milieu de ce
chaos, quelqu’un sanglotait. Arabella, accroupie sous une table, avait les
mains croisées au-dessus de la tête.


—  Ce sont les grimoires ! gémit-elle. Ils libèrent
leurs sortilèges !


Soudain, toute une rangée de livres noirs sauta
d’une étagère. Dans un même élan, ils ouvrirent leurs couvertures et
commencèrent à cracher des chauves-souris vampires. On aurait dit un
feu d’artifice démoniaque.


Ronce se laissa glisser au bas de l’escabeau et
tenta de repousser une banshie à grands coups de livre, lequel disparut
dans un nuage de fumée noire. Quand la fumée se dissipa, la jeune fille
vit un serpent se tortiller dans sa main. Elle hurla, le lâcha et se sauva
à toutes jambes. Le reptile la suivit en rampant.


Brendan, acculé contre un mur, regardait,
impuissant, une meute de vargs réduire un livre magique en lambeaux. Peter
avait disparu dans une forêt de lierre grouillant.


Archie sentit la colère monter en lui. Il entendait
des voix sombres fuser des livres de magie. Il savait qu’il était le seul à les
percevoir et qu’il devait réagir. Son talent de chuchoteur s’accompagnait
d’un pouvoir qu’il ne maîtrisait pas encore. Ne risquait-il pas d’aggraver
les choses s’il essayait de s’en servir?


C’était un risque à prendre. Le temps pressait !


—  Ça suffit ! Fichez-lui la paix ! tonna-t-il à
l’intention des vargs.


Les monstres cessèrent de harceler Brendan et
tournèrent vers Archie leurs yeux rouges, féroces. Le plus gros montra les
dents et se mit à gronder.


—  J’ai dit : laissez-le tranquille !


Mais sa voix était faible, et manquait d’assurance.


—  Ils ne t’obéiront pas, Archie ! lui cria
Brendan. Va chercher de l’aide !


La meute de vargs reporta son attention sur
Brendan. Au même instant, une banshie passa sous le nez d’Archie en
hurlant de rire.


—  Dégage ! lui cria-t-il. Sinon, je...


Hélas, il ne savait pas comment achever sa phrase.


—  Sinon quoi ? grinça la vieille sorcière. Tu
me chuchoteras à mort ! Ha ! Ha ! Ha !


Archie était de plus en plus furieux.


—  Oui ! Je le ferais, si je savais comment...


La sorcière s’esquiva dans les airs en gloussant.


Archie regarda autour de lui, désespéré. Que
pouvait-il faire ?


Il réfléchissait toujours, quand les portes de la Grande Galerie s’ouvrirent à la volée. Gédéon Hauke entra et s’avança en quelques
enjambées au milieu de la pièce, flanqué du professeur Bone et de
l’archiviste. Cette dernière était armée d’un popper-stopper. Elle tendit
la fiole vers la gargouille déchaînée et libéra la vapeur blanche qui
s’enroula autour d’elle, sans produire aucun effet. La créature ricana
malicieusement et recommença à faire tomber les livres des rayonnages.


Le directeur du Département des Livres Perdus était
l’image même de la fureur. Il tenait dans ses mains le bâton crochu
qu’Archie avait vu dans son bureau.


—  Regagnez vos livres ! rugit-il, avant de
frapper trois fois le sol.


Le vacarme continua.


—  Retournez dans vos livres, répéta-t-il,
ou je vous détruis, vous et les ouvrages dont vous êtes sortis !


Il pointa son bâton vers la gargouille. Avec un cri
qui rappelait le hurlement du vent, elle disparut dans les flammes et fut
aussitôt réduite en cendres.


Hauke dirigea alors son arme vers les banshies, qui
volaient toujours en hurlant dans la galerie. L’une après l’autre, elles
furent carbonisées. Les chauves-souris vampires reçurent le
même traitement.


Sur ces entrefaites, Brendan poussa un cri de
terreur. Les vargs venaient de bondir sur lui, mâchoires béantes. Le
directeur pivota brusquement et pointa de nouveau son bâton. Les créatures restèrent
brièvement suspendues en l’air, avant de se consumer.


—  Ouf! soupira Brendan. J’ai cru que
j’allais finir en chair à pâté.


Hauke hocha la tête, mais il avait la mine
sinistre. Un cri étouffé s’éleva derrière lui.


—  Les plantes magiques vont étouffer Peter
! s’exclama Archie.


Ils se tournèrent vers le méli-mélo de feuilles et
de branchages. Hauke dirigea son bâton vers le lierre. Avec un éclair de
lumière vive, les vrilles furent changées en charbon, et Peter
put reprendre son souffle. Il hoquetait, et son visage était maculé
de terre.


—  La magie noire se renforce d’une minute
à l’autre, déclara le directeur d’une voix grave. Les créatures n’ont
pas répondu au commandement du crochet. Elles ont préféré être détruites
plutôt que de se soumettre au bâton. La prochaine fois nous ne
pourrons pas compter sur lui pour les maîtriser.
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Archie resta silencieux sur le chemin du retour.
Les derniers incidents au musée l’avaient beaucoup perturbé, et un
sentiment de culpabilité le rongeait. Cette fois, il n’était pas le seul à
avoir risqué sa vie ; les autres apprentis aussi avaient été exposés au
danger.


—  J’ai l’impression que c’est de pire en pire,
observa Chardon quand sa sœur et son cousin lui racontèrent ce qui s’était
passé. La magie qui a causé ça doit être drôlement puissante,
pour contrôler tous ces livres en même temps.


—  Je soupçonne toujours Rusp de préparer
un mauvais coup, répondit Ronce. Il fait sûrement ça pour détourner
l’attention pendant qu’il vole des livres magiques.


—  Moi, je me méfie d’Arabella, affirma
Chardon. Qu’en penses-tu, Archie?


Le jeune garçon ne répondit pas. Il était perdu
dans ses pensées.


—  Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda sa cousine.


—  Euh... rien.


—  Je croyais qu’on ne devait plus avoir
de secrets les uns pour les autres...


Archie hésita. Depuis qu’il avait entendu Wolfus
évoquer un lien possible entre son livre et les attaques du musée, il
n’avait plus sorti l’ouvrage de son sac, pour éviter de causer
davantage d’ennuis. Malgré ces précautions, il n’avait pas
la conscience tranquille.


—  Et si Bone avait raison ? Et si j’étais
responsable de tout ça? Je suis peut-être comme mon père...


Il ne put s’empêcher d’exprimer sa plus grande
crainte:


—  Si ça se trouve, c’est lui qui a causé
l’incendie du musée, il y a douze ans.


—  Non, le détrompa Chardon. J’ai posé
la question à papa. Alex ne travaillait plus au musée au moment de
l’incendie. En fait, il y a eu tout un scandale à cause d’un livre qui
avait disparu. Ton père a été accusé de l’avoir volé, et il a
dû démissionner.


—  De mieux en mieux ! Maintenant, mon
père est un voleur en plus d’un pyromane.


—  Mais non, justement ! S’il n’était pas
au musée, il n’a pas pu déclencher l’incendie.


—  Ah oui, admit Archie. Mais ça n’explique
pas pourquoi il a volé un livre.


—  Arrête, dit Ronce. Tu tires trop vite
des conclusions. On ne sait pas s’il a pris un livre. Et s’il l’a
fait, c’est...


Le garçon haussa les sourcils.


—  Tu vas me dire qu’il avait sûrement
une bonne raison ?


—  Oui, comme toi, tu avais une bonne raison
de reprendre le tien.


—  Ça n’excuse rien, protesta Archie. Moi
aussi, j’ai enfreint la Loi. Imagine que mon livre soit responsable des
attaques contre le musée...


—  On ne sait même pas s’il est
malfaisant, objecta Ronce. Peut-être que c’est l’un des Grands Livres
de Magie.


—  Oui, peut-être, concéda-t-il, pensif.


Il n’ajouta rien, mais décida d’en avoir le cœur
net, une bonne fois pour toutes.


*


Le lendemain, Archie profita d’un moment où les
autres apprentis et les Anciens étaient tous occupés pour héler
discrètement sa cousine:


—  Psst, Ronce ! J’ai un plan. Mais j’ai besoin
que tu surveilles mes arrières.


—  Qu’est-ce que tu vas faire ?


—  Interroger le Livre de Jadis.


—  Archie, c’est une mauvaise idée ! Les apprentis
ne doivent pas consulter les livres magiques.


—  C’est la seule façon de découvrir si mon
livre est bon ou mauvais. Alors, tu viens ou pas ?


—  Bien sûr que je viens ! Mais ça ne me plaît pas.


*


Les deux cousins se glissèrent subrepticement dans
le Scriptorium. Comme la fois précédente, les torches s’allumèrent
lorsqu’ils entrèrent. Archie s’approcha du Livre de Jadis.


—  Te revoilà, chuchoteur..., fit la voix rauque.


—  Oui. J’ai besoin de réponses.


—  Nous ne pouvons pas garantir ta
sécurité lorsque tu visites le passé, ajouta la voix.


—  Je comprends, dit Archie. Mais je dois découvrir
pourquoi mon père a voulu me tenir à l’écart du musée.


Le livre s’ouvrit brusquement. Il effeuilla ses
pages, puis se referma d’un coup sec. Un nouveau signet était apparu sur
sa tranche.


—  Voilà. Mais il est encore temps de
changer d’avis. Choisis-tu de consulter le passé ?


—  Oui, répondit Archie.


—  Qu’il en soit ainsi.


Archie s’approcha et l’ouvrit à la page indiquée.
La date qui figurait en haut était celle du 14 avril 1603, un mois après
sa première visite.


Alors que le jeune garçon touchait le papier, sa
surface se gondola, et il fut aspiré dans le livre. Il entendit sa cousine
pousser une exclamation étouffée, puis ferma les yeux.


Quand Archie rouvrit les paupières, il était de
retour dans la pièce aux murs tapissés de livres. Le vieil homme était
assis à la table. Archie savait désormais qu’il s’agissait de John Dee. Un
livre était posé devant lui.


Le même homme que la dernière fois lui faisait
face. Archie ne voyait toujours pas son visage.


—  Qu’avez-vous découvert ? demanda l’inconnu,
d’une voix autoritaire.


Le vieillard secoua la tête.


—  Je ne veux plus jamais avoir affaire à vous,
ni à cet ouvrage, déclara-t-il d’une voix vibrante de colère.


—  Nous avons passé un marché, lui
rappela l’autre. Je devais vous apporter le livre et en échange vous
vous êtes engagé à le déchiffrer.


—  C’est ce que j’ai fait ! Mais je ne partagerai
pas mes découvertes avec vous, ni avec quiconque.


—  Vous oubliez notre contrat !


—  J’ai rempli ma part ! rétorqua John
Dee, furieux. Je vous ai donné le nom du chuchoteur. En échange, vous
deviez m’apporter le livre que je désirais.


—  Il est devant vous.


—  Ce n’est pas un livre sur les anges ! C’est
un livre de magie noire.


L’homme ricana.


—  Seul un imbécile pouvait s’attendre à
autre chose.


—  Vous avez sans doute raison, admit John
Dee. J’ai été idiot de m’y fier, bien qu’il soit rédigé en alphabet
énochien. Mais personne ne reproduira mon erreur. J’ai scellé ce livre de
magie noire avec un fermoir magique de ma fabrication. Il ne pourra
plus être ouvert par quiconque, hormis un chuchoteur.


Le visiteur accueillit cette nouvelle en silence.
Quand il reprit la parole, ce fut avec un ricanement de mépris :


—  Dans ce cas, je me réjouis que vous en
ayez identifié un pour moi.


—  Il ne naîtra que dans quatre siècles.


—  Oh, mais cela vaut la peine de patienter
! gloussa l’homme en s’emparant du livre posé sur la table. Le livre
d’Archie.


John Dee entra dans une véritable fureur.


—  Non ! Cet ouvrage doit être confié au
Musée des Collections Magiques ! Il n’y a que là qu’il puisse être en
sécurité.


—  C’est un peu tard pour y penser. Pour
ma part, j’ai un bien meilleur plan.


John Dee blêmit.


—  Qu’avez-vous l’intention de faire ?


—  J’ai pris des renseignements auprès
d’un cabinet londonien, du nom de Folly & Catchpole. Ces avocats
sont spécialisés dans les instructions magiques, et très discrets. Ils
remettront le livre au garçon le jour de ses douze ans.


Dee parut choqué.


—  Comment saura-t-il de quoi il s’agit?


—  Oh, il le découvrira. En temps voulu...


—  Je vous l’interdis !


—  Vous ne pouvez pas m’en empêcher.


—  Dans ce cas, je dois prévenir le garçon...


Dee voulut saisir le livre, mais l’autre homme le
devança. Il bondit de sa chaise et quitta la pièce avec l’ouvrage.


Puis la lumière faiblit, et Archie se sentit à
nouveau tomber.


*


Quand il rouvrit les yeux, il était de retour au
Scriptorium.


—  Enfin ! s’écria Ronce. Je commençais
à m’inquiéter...


—  Je crois que mon livre traite de magie noire.


—  Raison de plus pour ne pas moisir ici !
Viens vite!


—  Attends..., implora-t-il. J’ai juste besoin
d’une dernière réponse.


La jeune fille semblait mal à l’aise.


—  Non, Archie. Tu ne dois plus consulter
ce livre ; c’est trop risqué. Allons trouver Gédéon Hauke.


Elle s’éloigna vers la porte.


—  Tu viens ou pas?


Il hocha la tête.


—  Vas-y, je te suis, marmonna-t-il.


Ronce tira la lourde porte de bois et sortit du
Scriptorium. Son cousin allait lui emboîter le pas, quand soudain le Livre
de Jadis se rouvrit. Ses pages se tournèrent à toute vitesse, comme
feuilletées par un vent puissant. Quand l’ouvrage se referma, Archie
aperçut un nouveau marque-page.


—  Voici la réponse à la question que tu n’as
pas formulée, chuchoteur, fit la voix rauque. Mais sache que le
danger augmente à chacune de tes visites.


Ignorant l’avertissement, Archie avait déjà ouvert
le livre à la date du 26 juillet de l’année 48 avant Jésus Christ.


*
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Archie rouvrit les yeux dans une cour éclairée par
la lune. L’air était tiède et embaumait les plantes aromatiques de
Méditerranée. Un magnifique bâtiment de pierre se dressait devant lui. Il
devina que c’était la Grande Bibliothèque d’Alexandrie.


Une silhouette sombre traversa furtivement la cour
avant de disparaître par une porte dérobée. Archie s’apprêtait à la
suivre, quand il se retrouva comme par enchantement à l’intérieur du
bâtiment. Caché derrière un pilier, il vit la même silhouette le dépasser. De
plus près, il distingua ses traits : c’était un homme très grand au
nez crochu, avec des yeux noirs d’oiseau de proie qui luisaient dans
l’ombre. L’individu resta un instant à l’affût, comme s’il avait senti une
présence, mais il regarda au travers d’Archie sans le voir. Puis il
alluma une torche et s’engagea dans un tunnel de pierre, qu’il parcourut
d’un pas vif jusqu’à une lourde porte métallique. Il la déverrouilla avec
une clé d’argent. Archie se faufila derrière lui avant qu’il la
referme.


Ils venaient d’entrer dans une vaste pièce basse de
plafond, aux murs tapissés de livres et de parchemins. Tout au fond, sept
ouvrages étaient enchaînés au mur. L’homme ouvrit le premier
et entreprit de le lire à voix basse. Seules ses lèvres bougeaient.
Bientôt, l’atmosphère de la pièce devint glaciale, et des formes noires se
détachèrent de l’ombre.


Mais soudain la porte s’ouvrit à la volée et un
autre individu, vêtu d’une robe blanche, s’encadra sur le seuil. Il était
grand, lui aussi, quoique moins que le premier. Les deux se toisèrent.


—  Tu oses ouvrir les Terribles Tomes ?
s’écria l’homme en blanc.


—  Si j’ose ? gronda l’autre. J’ai écrit le plus
grand de tous !


—  Tu sais que c’est interdit, Barzak! Si
tu refermes le livre immédiatement, nous pourrons peut-être éviter le
pire.


L’homme aux yeux noirs éclata de rire.


—  Crois-tu vraiment que j’ouvre ces livres
pour la première fois, Obadiah ? Si oui, tu es encore plus idiot que
je ne le pensais !


L’homme en blanc parut choqué.


—  C’est toi l’idiot ! cria-t-il, si tu t’imagines
que tu peux résister aux Terribles Tomes.


—  Pourquoi devrais-je leur résister ?
répliqua Barzak. Dans quelques minutes, ils obéiront à mes ordres !


—  Je ne peux pas te laisser faire, déclara
l’homme en blanc d’une voix désormais très calme. Les monstres qui
gardent la bibliothèque se sont réveillés. Ils seront là d’un instant à
l’autre. C’est ta dernière chance de te rendre.


—  Jamais ! s’exclama Barzak.


Il jeta sa torche sur un tas de parchemins, qui
s’enflammèrent. Le feu se propagea aussitôt au rayonnage le plus proche.


—  Tu vas détruire la bibliothèque ! hurla
l’homme en blanc.


—  Les Terribles Tomes ne brûleront pas,
ricana Barzak. Ils ne craignent pas les flammes.


—  Mais les autres... ?


—  Pourquoi devrais-je m’en soucier ?


Sur ces entrefaites, une deuxième bibliothèque prit
feu.


Toute la pièce était la proie des flammes, à
présent, et Archie ne distinguait plus grand-chose à travers la fumée. Il
avait du mal à respirer. Pris de panique, il comprit que, même si personne
ne pouvait le voir, il était piégé au cœur de l’incendie avec les
deux hommes.


La fumée lui piquait les yeux ; la chaleur lui
brûlait les poumons. Il se laissa tomber à genoux.


Il avait presque abandonné tout espoir, quand il
sentit quelque chose accrocher sa ceinture et le tirer brusquement.
L’instant d’après, il était de retour dans le Scriptorium. Gédéon Hauke se
dressait au-dessus de lui, armé du bâton à livres. L’extrémité crochue de
l’objet était toujours passée sous la ceinture du garçon.


—  C’était moins une ! grommela
l’Ancien. Quelques secondes de plus, et je n’aurais pas pu te
récupérer. Heureusement que personne n’a refermé le livre, et que ta
cousine a eu la présence d’esprit de venir me chercher. Comment te
sens-tu, jeune inconscient ?


Archie était encore tout grésillant et toussait à
cause de la fumée, mais il parvint à hocher la tête.


—  Bien, Archie Greene, il est temps que
nous ayons une conversation sérieuse, reprit Hauke. J’ai été très
indulgent avec toi, mais ma patience est à bout.


Ses yeux étincelaient de colère.


—  Tu as quelque chose pour moi. Si tu me
le donnes maintenant, je suis prêt à me montrer clément. Le musée
court déjà un grave danger, et je ne peux pas te laisser le mettre
davantage en péril. Alors, assez de sottises : où est le livre ?


—  D-dans mon sac, bredouilla Archie.


—  Donne-le-moi. Immédiatement !


*


Une demi-heure plus tard, Archie et Ronce étaient
assis dans le bureau du directeur du Département des Livres Perdus. Hauke
faisait les cent pas dans la pièce, le front plissé. Wolfus Bone avait
pris place dans un fauteuil devant le feu.


—  Ce livre que tu conservais est très
dangereux, confirma-t-il.


—  J’aurais dû vous le donner avant, répondit
le garçon, penaud. Je voulais le protéger. Mais...


Les sourcils de Hauke tressaillirent.


—  Oui?


Archie releva les yeux.


—  Je crois qu’il est responsable des
attaques contre le musée ! lâcha-t-il. Je pense qu’il vole la magie
des autres livres !


Le directeur lui lança un regard noir.


—  Espérons qu’il n’est pas trop tard pour
l’arrêter.


Puis il s’assit.


—  S’il te plaît, reprends ton récit depuis le
début. Et surtout, n’oublie aucun détail...


Archie lui confia tout ce dont il se souvenait,
depuis le moment où Horace Catchpole lui avait livré le paquet, jusqu’à
celui où Hauke l’avait sauvé du Livre de Jadis. La seule
information qu’il garda pour lui, c’était qu’il était un
chuchoteur. Elle lui semblait tellement énorme qu’il craignait de
s’attirer davantage de problèmes en la révélant. Quand il eut terminé, il fixa
ses pieds avec embarras.


—  Bien. Peut-être peut-on devenir
amis..., soupira Hauke.


Archie opina.


—  Mais le livre, demanda-t-il. De quoi s’agit-il?


—  Du Livre des Âmes de Barzak.


Ronce faillit s’étrangler.


—  Vous voulez dire qu’on se promenait avec
un Terrible Tome !


—  J’en ai bien peur, acquiesça le directeur.


—  Comment c’est possible ? objecta Archie. Ce
livre est écrit dans le langage des anges. N’est-ce pas le signe que c’est
de la bonne magie ?


—  Pas nécessairement.


Et l’Ancien enchaîna sur un ton solennel :


—  L’alphabet énochien —  le fameux
langage des anges —  était très populaire à l’âge d’or de la magie,
car c’est la plus pure des langues magiques. Cependant, elle a aussi servi
à écrire l’un des Terribles Tomes : le Livre des Âmes.


—  Ah bon? s’étonna Ronce. C’est bizarre...


—  Barzak a sans doute fait ce choix pour
dissimuler la véritable nature de son ouvrage.


—  Une chose est sûre, il nous a bien eus
! s’exclama-t-elle.


—  Si vous saviez que je l’avais, pourquoi
vous n’avez rien dit ? demanda Archie.


—  J’aurais pu te forcer à me donner le
livre, mais je pensais qu’on te l’avait envoyé pour une bonne raison.
Alors, j’ai décidé d’attendre, et de voir ce qui se passait.


Hauke secoua la tête.


—  D’ailleurs, même moi, je n’ai pas
imaginé une seule seconde que ce pouvait être le livre de Barzak.


—  Pourquoi est-il si dangereux?


Le directeur garda le silence, le front plissé,
perdu dans ses pensées. Voyant que le feu s’était éteint, il alla chercher
une bûche et la déposa dans l’âtre. Le bois sec s’enflamma immédiatement.
Des langues orange vif jaillissaient des braises, léchant la bûche,
s’enroulant et s’entortillant autour d’elle, avides de consumer le bois.


Hauke contempla les flammes un long moment avant de
répondre :


—  Comme vous le savez, Alexandre le Grand a
confié sa collection magique aux gardiens de la flamme. À sa mort, ceux-ci
ont poursuivi son travail. Le temps a passé. Trois siècles plus
tard, Barzak a commencé à écrire de la magie noire en alphabet
énochien, pour masquer ses véritables intentions. Quand le chef des bibliothécaires
s’en est aperçu, il l’a banni, mais Barzak avait déjà écrit le Livre
des Âmes, l’ouvrage de magie noire le plus terrible qu’on puisse
imaginer. Une magie si sombre qu’elle pourrait faire s’effondrer le
ciel et détruire la terre !


—  Et nous, on croyait qu’il était question
de parler aux anges, intervint Ronce.


Hauke grimaça.


—  D’autres s’y sont laissés prendre, y
compris John Dee. C’est précisément ce que souhaitait Barzak. Les
Terribles Tomes corrompent tous ceux qui cherchent à utiliser leur pouvoir.
Le sorcier pensait pouvoir contrôler la magie noire qu’il
avait créée, mais il est tombé lui aussi sous son envoûtement. Le chef des
bibliothécaires a enfermé alors le livre avec les autres Terribles Tomes,
mais Barzak ne pouvait résister au désir de s’en approcher. Il est entré
furtivement dans la bibliothèque d’Alexandrie et a ouvert la pièce où
étaient conservés les ouvrages maléfiques. Je suis sûr qu’il
avait l’intention de libérer la magie, puis d’en devenir le maître.
Mais le bibliothécaire l’a découvert. Dans la bagarre, Barzak a causé un
incendie, et la Grande Bibliothèque d’Alexandrie fut réduite en cendres.


—  Et lui ? Que lui est-il arrivé ? voulut
savoir Archie.


—  Il fut consumé par les flammes, mais auparavant,
il jura de se venger. Il maudit la bibliothèque et le chef des
bibliothécaires, ainsi que tous ses descendants.


Hauke marqua une pause.


—  Le chef des bibliothécaires se
nommait Obadiah Greene. C’était ton ancêtre, Archie.


Le jeune garçon en resta bouche bée.


—  Quelle étrange coïncidence, murmura
Ronce. Que ce livre revienne à Archie, alors que c’est son ancêtre
qui a causé la mort de l’auteur.


—  Je ne suis pas certain que ce soit une
coïncidence, répondit sombrement Hauke.


—  Mais que vient faire John Dee dans
cette histoire ? demanda le jeune garçon. Il est arrivé beaucoup plus
tard.


—  En effet. John Dee était un magicien et
un collectionneur, qui a passé la moitié de sa vie à rechercher les
livres perdus d’Alexandrie. Cet ouvrage était sa plus grande découverte.
Il était convaincu qu’il existait un moyen de communiquer avec les anges.
Il avait entendu parler d’un livre écrit en alphabet énochien, et avait
aussitôt fait le lien. Il l’a cherché dans toute l’Europe et a
fini par le trouver. Ou, plus exactement, la personne qui possédait
l’ouvrage l’a trouvé, lui. Hélas, Dee s’était trompé sur la nature du Livre
des Âmes.


—  Je crois que c’est lui qui m’a envoyé
l’énigme, intervint Archie. Son symbole figurait dessus. Vous pensez
que c’est important ?


—  Il ne faut rien négliger, répondit Hauke.
Les Anciens vont se pencher sur la question.


Au même instant, on entendit un remue-ménage dans
le couloir. Le professeur von Herring fit irruption dans la pièce.


—  Gédéon, Wolfus, qu’est-ce que j’apprends
? Il paraît qu’on a découvert l’un des Terribles Tomes?


—  Il semblerait qu’on ait récupéré le Livre
des Âmes, confirma Hauke.


—  Le livre de Barzak ? Dieu tout-puissant
! Depuis quand le sais-tu?


Archie lança un regard inquiet à Hauke. Allait-il
subir de nouvelles remontrances ?


—  On l’avait repéré depuis un petit
moment. Grâce à Archie.


—  Joli travail, Gédéon ! s’exclama von
Herring. Et bravo, mon garçon ! En temps normal, je n’aime pas que
les apprentis s’approchent des livres dangereux, mais, là, je dois vous
féliciter !


Il aperçut le livre posé sur le bureau.


—  C’est lui?


—  Oui, confirma le directeur du
Département des Livres Perdus, mais nous allons d’abord devoir le
soumettre à des tests. J’ai demandé à Morag de venir.


—  Le temps presse, Gédéon ! Si c’est bien le Livre
des Âmes, on ne doit prendre aucun risque. Je vais le descendre
immédiatement à la Crypte.


—  Mieux vaut attendre que Morag ait
cherché ses références dans les archives ! objecta Bone.


Von Herring fronça les sourcils.


—  Quel est le problème, Wolfus ?


—  J’ai besoin de temps pour l’étudier. Pour
être absolument certain.


Le regard du professeur von Herring se fit coupant.


—  Est-ce bien sage, Wolfus ? Gédéon et
toi connaissez mieux que personne le pouvoir de corruption des
Terribles Tomes.


—  Il faut respecter les procédures. Surtout
avec un livre aussi puissant. J’ai besoin de davantage de temps.


—  Nous n’en avons pas. Le musée est menacé. Il ne
faut rien laisser au hasard. Si c’est l’un des Sept, il doit être enfermé
dans la Crypte. En tant que directeur du Comité des Livres
Dangereux, j’insiste là-dessus. Je vais d’ailleurs l’y
descendre moi-même, sur-le-champ.


Avant que quiconque ait pu l’arrêter, von Herring
s’était emparé de l’ouvrage et quittait le bureau.
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Grâce au bouche-à-oreille, les apprentis n’avaient
pas tardé à apprendre qu’on avait récupéré l’un des Terribles
Tomes. Leur soulagement fut de courte durée : la nouvelle circula
bientôt que le musée était toujours en état d’alerte maximale, car les
Anciens craignaient une attaque imminente des Rapaces. Plusieurs apprentis
n’étaient pas venus travailler, même si la plupart avaient décidé d’être
fidèles à leur poste. Archie et Ronce étaient de ceux-là.


Quant au Vieux Zeb, il restait prudent.


—  J’espère que le calme va revenir, maintenant que
le Livre des Âmes est enfermé dans la Crypte, marmonna-t-il. Mais quand même, Archie, comment as-tu pu me cacher ça
pendant si longtemps ?...


—  Désolé, fit le jeune garçon, embarrassé. Je
ne pensais pas que ce livre était aussi dangereux. Au moins, ça
explique la présence des Rapaces à Oxford...


—  Mm-mmh, marmonna le vieil
homme. Probablement. Mais Gédéon Hauke craint que le danger ne soit
pas encore écarté, et que les Rapaces se préparent à attaquer le musée.


—  Attaquer le musée ? Comment ça ?


—  Je ne sais pas. D’après lui, il faut nous
tenir sur nos gardes. Il a suggéré que les apprentis révisent leurs
cours sur la magie noire, au cas où. Tiens, tu vas emporter ces fioles de
poppers au musée. Ce n’est pas le moment de laisser traîner de la
magie n’importe où.


—  Est-ce que Gédéon Hauke vous a parlé
de l’énigme ?


—  Non. Mais tu peux te reposer sur les
Anciens, maintenant. Nous nous réunissons ce soir pour mettre sur
pied un plan de défense.


Archie pensait toujours à l’énigme quand il arriva
à La Plume, dix minutes plus tard. Pink vérifia sa marque de feu et lui
prépara une potion. La plupart des apprentis se trouvaient dans
la Grande Galerie. Archie repéra Brendan et lui demanda ce qu’il
devait faire des fioles de verre contenant les poppers. L’apprenti
réfléchit.


—  Un mammouth, tu dis ? Celui-là, je vais
l’emmener à la ménagerie. En revanche, Sir Bodwin va sûrement atterrir au
central. Va voir Enid: c’est elle qui s’occupe des vestiges de magie.


Archie le remercia et résolut de confier la seconde
fiole à Enid quand il la verrait. Puis, suivant les recommandations de
Gédéon Hauke concernant la magie noire, il s’installa à une table avec Les Êtres
et Monstres au cœur noir. Le Guide du survivant. Il ouvrit le volume à la
page du loup-flamme.


 


Loup-flamme : lointain cousin du
loup-garou, le loup-flamme est une créature moitié loup, moitié dragon. Elle
possède l’apparence du premier et crache du feu comme le second. Les loups-flammes
sont parfois employés comme rabatteurs par les sorciers de magie noire,
qui les envoient traquer leurs victimes ou leurs proies. Comme les
autres créatures magiques, les loups-flammes ne peuvent être détruits que par
une arme magique. Pour plus d’informations sur les armes magiques,
consultez le Précis des instruments magiques.


 


Archie scruta les étagères jusqu’à ce qu’il trouve le fameux Précis.


 


Les instruments magiques, autrefois innombrables,
sont très rares de nos jours. Utilisés par les magiciens et les sorciers, ils
possèdent des propriétés particulières et doivent être manipulés avec précaution.
La plupart des instruments magiques qui existent aujourd’hui
furent fabriqués durant l’âge d’or de la magie. (Pour les instruments
de musique magiques, consulter la collection de Mulberry sur les
Musiques magiques.)


 


Il se gratta la tête. Comment se nommait le
poignard noir qu’il avait vu dans le bureau de Gédéon Hauke, déjà ? Ah,
oui : le directeur avait appelé cela une «lame d’ombre». Le jeune
garçon feuilleta l’ouvrage jusqu’à l’entrée correspondante :


 


Lame d’ombre: une lame d’ombre est une
arme magique qui a capturé le reflet de la lumière pure dans le ciel
nocturne —  généralement un rayon de lune, ou la lumière d’une étoile —  et retient son pouvoir.
Capables de pénétrer n’importe quelle obscurité, les lames d’ombre
sont utiles pour détruire les esprits noirs. (Pour plus d’informations sur
les esprits noirs, consulter Les Êtres et Monstres au cœur noir, vol.
1.) Les lames d’ombre sont généralement faites en obsidienne, le verre noir
forgé au cœur d’un volcan, ou dans des matériaux qui ne réfléchissent
pas la lumière, tels que l’ébène et le jais.


 


Archie allait refermer le livre, quand il s’aperçut
qu’une page avait été proprement cornée. Il la consulta.


 


Verre imaginaire: parfois confondu avec une
vulgaire loupe, un verre imaginaire est un instrument magique qui amplifie
l’imagination de celui qui l’utilise. Le mot « imagination » possède la
même racine que le mot « magie », et certains personnages éminents (dont
Gédéon Hauke, de la Bibliothèque secrète d’Oxford) prétendent que
l’imagination humaine est le dernier vestige du pouvoir magique que
nous possédions tous autrefois. Chez la plupart des gens, elle n’est
plus qu’un pâle reflet de ce qu’elle était. Cependant, avec un
entraînement régulier (et l’aide ponctuelle d’un verre imaginaire), certaines
personnes ont réussi à maintenir intact le pouvoir de leur imagination.


À notre connaissance, il n’existe plus aujourd’hui
que de rares spécimens de verres imaginaires. Les mieux préservés sont
conservés à la Bibliothèque secrète d’Oxford. Comme les autres
instruments magiques issus de la collection d’Alexandre le Grand, ils furent
fabriqués par les anciens forgerons de magie, voici des siècles.


 


Archie relut le paragraphe. Il n’aurait jamais cru
que les livres de référence puissent être aussi passionnants.


Il s’intéressait de nouveau à la lame d’ombre,
quand il entendit une espèce de sifflement, comme une fuite d’air dans un
ballon de baudruche. Il haussa les épaules et continua sa lecture.
Mais le son persistait ; il venait du Scriptorium.


Inquiet, Archie alla entrouvrir la porte. Les
torches s’allumèrent instantanément, chassant la pénombre. Le sifflement
provenait du dôme de verre ; de près, cela ressemblait davantage à
un bruit de fuite d’eau.


Le jeune garçon traversa la pièce, monta les
marches de la plate-forme et jeta un coup d’œil sous le dôme. Il blêmit.
L’instant d’après, il courait dans la galerie en appelant à l’aide.
Gédéon, Wolfus et Morag le rejoignirent les premiers, bientôt
suivis par les directeurs des autres départements.


—  Le Livre de la Pensée ! cria Morag en voyant le sable s’écouler dans le sablier de cristal.


—  C’est impossible ! s’étrangla Bone.


Hauke observa l’ouvrage.


—  Non, murmura-t-il. Ce n’est pas
impossible, mais très regrettable. Ce que je craignais se produit
: les livres se préparent à libérer leur magie.


—  De combien de temps dispose-t-on, à
ton avis ? demanda Bone.


Le directeur fixa le sablier.


—  Quelques heures, tout au plus.


*


Quelques minutes plus tard, quand il retrouva son
cousin devant La Plume, Archie lui parla de l’incident du Livre de la Pensée. Chardon
devint très pâle.


—  C’est grave ! s’exclama-t-il.


—  Oui. Les Anciens se sont réunis pour
décider ce qu’ils doivent faire.


—  Ça explique pourquoi j’ai vu les
apprentis sortir en avance, dit Chardon. Où est Ronce ?


—  Elle arrive. Elle s’est arrêtée pour
discuter avec Brendan.


—  Les Anciens vont trouver une solution,
tenta de se rassurer Chardon.


—  Peut-être, fit Archie, hésitant. Mais je
suis persuadé qu’on ne doit pas négliger l’énigme de John Dee. Elle pourrait
nous éclairer sur ce qui se passe.


Sur ces entrefaites, Ronce les rejoignit, tout
essoufflée.


—  Je sais ce qu’il y a derrière la porte bleue
! Et vous n’allez jamais le croire ! L’autre jour, j’ai demandé à
Brendan s’il n’avait pas entendu parler d’une créature aux yeux d’ambre,
et il m’a promis de faire des recherches pour moi. Il vient de
me donner ça...


Elle leur montra une note manuscrite.


—  C’est un extrait de l’Encyclopédie
des animaux rares. La créature qu’Archie a aperçue est un monstre
serre-livres ! Ils vont par deux. Ce sont des statues de pierre qui
gardent des trésors et d’autres objets précieux. On les trouvait
dans les tombeaux anciens, par exemple...


—  Le monstre que j’ai vu n’était pas en pierre
; il était on ne peut plus vivant, objecta Archie.


—  Oui, les serre-livres peuvent revenir à la
vie quand ils sont menacés. Leurs yeux prennent alors la couleur de
l’ambre. Autre chose : la dernière paire de monstres connus protégeait les
livres magiques dans la Grande Bibliothèque d’Alexandrie, et ils avaient la forme de griffons.


—  Ce qui signifie qu’ils ont le corps d’un
lion, avec la tête et les ailes d’un aigle ! traduisit Archie. Ronce,
tu penses comme moi? Au sujet de l’énigme ?


—  C’est vous qui parlez par énigmes, se
plaignit Chardon. Qu’est-ce que vous racontez?


—  L’énigme ! fit-elle, surexcitée.


 


«Au fond de cavernes glaciales, enterré,


Réside un secret jamais dévoilé.


Pour garder ce bien précieux, deux antiques
sentinelles


Veillent, avec leur cœur de lion et leurs yeux
d’aigle. »


 


—  Ah, je comprends ! s’exclama Chardon.
Elle décrit les serre-livres !


La jeune fille sourit.


—  Oui ! Et je ne vous ai pas tout dit. Ces
monstres peuvent aussi parler ! Plusieurs personnes ont rapporté des
conversations qu’ils avaient eues avec eux. Ceux d’ici doivent garder quelque
chose d’incroyablement puissant. Mais quoi?


Archie s’empara de son sac.


—  Comme tu le dis souvent, Ronce, il n’y
a qu’un moyen de le découvrir !


—  Une minute ! intervint son cousin. Ça
risque d’être très dangereux! Je croyais qu’on devait laisser Gédéon
Hauke s’occuper de tout, à partir de maintenant?


—  Il est en réunion avec les Anciens,
répondit Archie. Et von Herring a ordonné qu’on ne le dérange sous
aucun prétexte. Alors, c’est à nous de jouer !
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Archie ouvrit la porte de La Page Blanche tout doucement pour éviter de faire tinter la clochette. Les
trois cousins se faufilèrent entre les rayonnages et franchirent le
rideau de velours sans apercevoir Marjorie. Archie s’arrêta devant la
bibliothèque où il avait entendu pour la première fois les
livres chuchoter.


—  Bonjour, fit-il d’une voix pressante. J’ai besoin de votre aide !


—  Je suis très faible, répondit le Petit
Livre porte-bonheur. Nous le sommes tous.


—  Je suis désolé de n’avoir rien fait
pour vous protéger, mais je n’avais pas compris que vous étiez
vraiment en danger. C’était mon livre qui vous volait votre magie,
n’est-ce pas ?


—  Oui, chuchota le Petit Livre
porte-bonheur. Pourtant, j’ai essayé de te prévenir...


Archie hocha tristement la tête.


—  Je croyais que c’était mon livre qui
était menacé. En fait, c’est lui, le danger !


—  Pourquoi es-tu revenu ?


—  Je suis un chuchoteur. C’est mon devoir
de protéger les livres magiques.


—  Tu vas affronter les monstres, n’est-ce pas ?


Le jeune garçon détourna le regard.


—  Oui, souffla-t-il. Sais-tu quel secret ils
gardent?


—  Hélas, je l’ignore. Mais prends-moi avec
toi, je te porterai chance.


Comment refuser une telle proposition ? Archie
glissa le livre dans sa poche. Il l’entendit murmurer :


—  Bonne chance ! Je te souhaite de
trouver l’assurance nécessaire, le moment venu.


Puis les trois cousins descendirent l’escalier de
pierre. Arrivé devant la porte bleue, Archie prit une profonde inspiration
avant d’entrer.


Le monstre serre-livres était sculpté dans un bloc
de pierre grise et mesurait presque trois mètres de haut. Sa tête était
celle d’un aigle géant, avec un effrayant bec crochu et des yeux
fixes. Au-dessous du cou, il avait le corps musculeux d’un lion, avec
une fourrure ciselée qui s’épaississait au niveau de la poitrine et des
flancs. Deux grosses ailes étaient repliées sur son dos.


—  Restez ici ! commanda Archie à ses
cousins. Il vaut mieux que je sois le seul à l’affronter.


Alors qu’il s’approchait, les yeux de la créature
s’allumèrent et prirent la couleur de l’ambre.


—  Oh, oh ! s’exclama Chardon. Je crois que
tu l’as réveillé.


Avec un bruit sourd, le monstre tourna la tête et
fixa Archie dans les yeux. Puis une onde lumineuse traversa son corps de
pierre, qui se changea en chair vivante.


Le jeune garçon sentit ses jambes flageoler, mais
il réunit tout son courage.


—  Je te salue, puissant griffon serre-livres,
cria-t-il le plus fort qu’il put.


Sa voix fluette rebondit sur les murs avant d’être
engloutie dans l’obscurité. La créature serra et desserra ses énormes
griffes. Quand elle prit la parole, c’était d’une voix profonde, qui
résonnait dans les ténèbres.


—  Qui es-tu pour oser me déranger dans
mon antre ?


—  Je suis Archie Greene, apprenti au
Musée des Collections Magiques. Et voici mes cousins, Ronce et
Chardon Foxe. Je suis venu pour une affaire très urgente.


—  Les humains sont toujours tellement
pressés..., soupira tristement le serre-livres.


Il secoua lentement sa grosse tête d’aigle. Archie
sentit son courage fondre comme neige au soleil, mais il ne broncha pas.


—  Puissant griffon serre-livres, protecteur
des secrets, je vois que tu as une mauvaise opinion des humains...


—  De certains seulement, rectifia la
créature. La plupart ne valent rien, mais pas tous... Hélas, quand je
pense que vous possédiez autrefois la sagesse et la magie...


—  C’est de cela que je dois te parler, dit
Archie, profitant de l’occasion. J’ai besoin de ton aide pour
protéger les livres magiques du musée.


—  Vous et vos livres magiques... Depuis
des siècles, nous gardons vos trésors.


Ronce se jeta à l’eau à son tour.


—  Que gardes-tu ici ? demanda-t-elle.


Le griffon souleva la tête et agita ses ailes
puissantes.


—  Cette audience est terminée ! Partez, et
vous vivrez ! Si vous restez, je devrai vous soumettre au jugement.


—  On voudrait bien partir ! protesta
Archie. Mais il va se produire une chose terrible si on ne fait rien
pour l’empêcher.


Le jeune garçon pressentait que c’était sa dernière
chance. Il devait absolument susciter la curiosité du monstre. Il inspira à
fond et s’écria:


—  Nous avons quelque chose à te faire déchiffrer.
Mais, si tu es trop vieux pour ça, je te laisse dormir...


Sur ces mots, il recula vers ses cousins.


—  Attends ! tonna la créature. De quoi parles-tu ?


—  C’est une énigme dont tu es le seul à
connaître la solution.


—  Récite-la!


Archie prononça les mots qu’il avait appris par
cœur:


—  «Au fond de cavernes glaciales, enterré,


Réside un secret jamais dévoilé.


Pour garder ce bien précieux, deux antiques
sentinelles


Veillent, avec leur cœur de lion et leurs yeux
d’aigle. »


Le griffon resta silencieux. Archie fit une autre
tentative :


—  « Deux antiques sentinelles veillent, avec
leur cœur de lion et leurs yeux d’aigle...» C’est vous, ça, non ?


La créature baissa solennellement sa grosse tête d’oiseau.


—  En effet. C’est une description de mon
frère et de moi-même. Qui a écrit cette énigme ?


—  Un homme qui voulait protéger ses
secrets. Il les a enfermés en lieu sûr. Il se nommait John Dee. Vous
souvenez-vous de lui?


Le monstre inclina de nouveau la tête.


—  Oui, je m’en souviens. Nous lui avons
promis que personne ne passerait, à moins qu’il ne possède le mot de
passe. Le connais-tu?


Archie se creusa la tête. Il récita la seconde
moitié de l’énigme:


—  « Les ombres dorment dans un silence de pierre,
immobiles.


Garder l’ultime récompense est sans péril,


Pour traverser, une simple épreuve suffit:


Nomme celle que j’ai le mieux servie. »


—  «Nomme celle que j’ai le mieux
servie»... Ça me dit quelque chose. Qui le magicien Dee servait-il,
déjà?


Archie se frappa le front.


—  Mais oui ! La reine Élisabeth Ire.


—  Est-ce ta réponse ?


—  Non. Je ne pense pas que Dee l’aurait
appelée ainsi.


L’alphabet énochien se mit à danser devant ses
yeux. Quelque chose s’agitait dans les profondeurs de sa mémoire. Si seulement
il avait pu le faire remonter à la surface...


—  Tiens, Archie, essaie ça, suggéra sa cousine.


Elle sortit le verre imaginaire de sa poche et le lui
tendit. Archie regarda le griffon serre-livres à travers la lentille rose, puis
ferma les yeux et se concentra. Quand il les rouvrit, la réponse
scintillait dans son esprit.


—  Le magicien Dee donnait un surnom à
la reine Élisabeth. Je l’ai lu quelque part... Oui ! Gloriana. Il
l’appelait Gloriana !


—  Correct ! gronda le monstre. C’est le
mot de passe.


Le jeune garçon poussa un soupir de soulagement.


—  Mais il y a encore une épreuve, tonna
une autre voix.


Archie leva les yeux et découvrit un second griffon
serre-livres, tapi dans la pénombre. Côte à côte, les bêtes formaient une
paire, tels ces objets qui servent à maintenir les livres à la verticale sur
une étagère.


—  Encore une épreuve, gémit-il.


—  Oui, confirma le deuxième monstre. Le magicien
nous a dit que seul le chuchoteur serait autorisé à passer. Est-ce toi?


—  Oui.


—  Dans ce cas, prouve-le !


Archie regarda ses cousins d’un air éperdu.


—  Comment faire ?


—  Je ne sais pas, fit Chardon. En parlant à
un livre, par exemple.


Le garçon sentit le désespoir l’envahir. Mais
soudain une voix s’éleva dans le silence, douce comme du papier de soie :


—  Archie Greene est un chuchoteur. Et,
même s’il ne croit pas encore en lui, il pourrait devenir un grand
chuchoteur. Le plus grand de tous !


Il avait complètement oublié le Petit Livre
porte-bonheur !


—  Merci ! bredouilla-t-il.


Ronce et Chardon le regardèrent, ahuris.


—  Ils ne peuvent pas m’entendre, lui
rappela le livre.


—  Nous, oui ! fit le premier monstre. Tu as
passé la seconde épreuve. Mais tu franchiras seul cette ligne.


—  Et mes cousins ? protesta Archie. Ils sont
des gardiens de la flamme, eux aussi.


Les créatures secouèrent la tête et barrèrent le
passage.


—  Seul le chuchoteur peut entrer.


—  On ne te laisse pas là-dedans avec ces trucs-là,
affirma Ronce.


—  Il n’y a pas d’autre solution, objecta
Archie. Je dois y aller. Attendez-moi à la librairie.


L’instant d’après, les griffons serre-livres
s’écartaient et le jeune garçon s’enfonçait dans les ténèbres.
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Le crépuscule tombait quand Ronce et Chardon se
glissèrent derrière le rideau de velours pour regagner La Page Blanche. Une chouette hululait dehors. Chardon jeta un coup d’œil dans la
cour, devant La Plume.


—  C’est flippant ici, le soir, chuchota-t-il.


—  Quelle mauviette ! pouffa Ronce en lorgnant les bibliothèques.


Cela dit, son frère n’avait pas tort. Même dans la librairie, l’atmosphère
était effrayante.


—  Ronce... ? gémit Chardon. J’ai l’impression horrible qu’on nous
surveille.


Au même instant, quelque chose bougea dehors. Le
jeune garçon sentit les poils de sa nuque se dresser.


—  Qu’est-ce que c’était? demanda Ronce.


—  Je ne sais pas. Sûrement quelqu’un...


Une silhouette sombre s’approchait furtivement de
la boutique.


—  Vite ! dit sa sœur. Verrouille la porte !


—  Je ne peux pas. Archie a emporté la
clé. Qu’est-ce qu’on fait ?


—  Cachons-nous !


Elle fonça sur sa droite, tête baissée, en
s’appliquant à rester dans l’ombre. Il plongea dans les ténèbres à sa gauche.
Ainsi dissimulé, il surveilla la porte, qui s’entrebâilla lentement. Le
plancher grinça. Quelqu’un se faufilait dans la boutique. Soudain,
une forme noire fondit sur lui. Chardon l’esquiva en plongeant sur la
droite. Son assaillant trébucha et s’étala à plat ventre.


Chardon l’entendit jurer, puis se relever
péniblement.


—  Stop ! Je ne vous ferai aucun mal !
cria l’inconnu.


Le visage de Ronce surgit de l’ombre.


—  Cours, Chardon ! cria-t-elle, tout en détalant
dans une allée voisine.


Son frère s’élança à l’aveuglette, décrivant des
zigzags entre les rayonnages de livres. Alors qu’il regardait par-dessus
son épaule, il se prit le pied dans un tapis et tomba à la renverse. Sa
tête cogna le sol et tout devint noir.


*


Archie s’enfonçait dans la pénombre. La torche qui
éclairait l’antre des griffons serre-livres n’était plus qu’une pâle lueur
derrière lui. Au-devant, il aperçut l’entrée d’un tunnel. L’orifice était
beaucoup trop petit pour les énormes créatures, mais juste assez grand
pour lui.


Il se mit à quatre pattes et continua d’avancer en
rampant.


De l’eau gouttait des murs. Archie sentit bientôt
des dalles sous ses mains et se releva. Devant lui, une lueur verte scintillait,
rivalisant avec la lumière vacillante d’une torche.


Une toux rauque et sifflante déchira le silence,
tel le cliquetis d’un squelette dans le vent. On l’attendait dans la
pénombre.


*


Quand Chardon se réveilla, il était dans le noir
complet. Il essaya de s’asseoir, mais fut pris de vertige. Il toucha
l’arrière de son crâne et découvrit une grosse bosse en forme d’œuf. Puis
il entendit une voix:


—  Vous auriez dû nous donner le livre dès
le départ, quand l’occasion s’est présentée.


Le jeune garçon leva les yeux et aperçut Wolfus
Bone, penché au-dessus de lui, une lame noire à la main. Il hurla. Bone
posa un doigt sur ses lèvres.


—  Chut ! Tu n’as aucune raison d’avoir peur.


Sa sœur apparut derrière lui. Elle était pâle, mais
semblait indemne.


—  C’est bon, Chardon, dit-elle. Il est venu
nous aider.


—  Gédéon est en réunion de crise avec les
autres Anciens, alors il m’a envoyé, expliqua-t-il. Je suis chargé de
vous ramener au musée.
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Archie s’avança dans la lumière de la torche. Son regard fut d’abord attiré par
la lueur verte, puis par le spectre d’un vieil homme.


Il devina que c’était un fantôme, car sa forme
chatoyait dans la lumière ; il n’était pas plus tangible que de la brume.
Ses épaules étaient voûtées par le grand âge. Ses cheveux étaient
d’un blanc pur, et son épaisse barbe blanche tombait sur sa poitrine.
Il portait un manteau au col de fourrure blanche.


Archie le reconnut sans difficulté.


—  Vous êtes John Dee, n’est-ce pas ? demanda-t-il.


Le vieil homme eut une expression peinée, comme
s’il tentait de se rappeler un souvenir très ancien.


—  Dee ? fit-il. Oui, c’est bien mon nom. Je ne
l’ai pas entendu prononcer depuis si longtemps que je l’avais presque
oublié. Je hante ce lieu depuis quatre siècles. C’est ma punition,
soupira-t-il tristement. Car ceci est mon œuvre. J’ai été assez fou
pour croire que je pouvais converser avec les anges. C’est ma vanité qui
m’a conduit dans cette impasse. Comment te nommes-tu, mon garçon ?


—  Archie Greene.


Le fantôme de John Dee scruta l’obscurité.


—  Alors, c’est bien à toi que le livre a été
transmis ? Tu es celui que j’ai vu dans le cristal de divination.


*


Wolfus Bone arpentait d’un pas vif les couloirs du
musée, flanqué de Ronce et Chardon. Il se dirigeait vers le Département des
Livres Perdus. Gédéon Hauke lui avait demandé de protéger Archie et ses
cousins, et il prenait cette mission très au sérieux.


Lorsqu’il ouvrit la porte du bureau du Département
des Livres Perdus, il remarqua instantanément que quelque chose
clochait. La fiole de verre qui avait servi de prison au loup-flamme
gisait au sol, brisée, et le fermoir magique employé pour sécuriser le
bouchon traînait à côté.


Il secoua la tête avec colère.


—  Qui a fait une chose pareille ?


Ses pensées furent interrompues par un hurlement à
glacer le sang, aussitôt suivi par des cris de femme, en provenance des
Archives. Celles-ci se trouvaient juste à côté de la Crypte.


—  C’est une nouvelle attaque ! s’écria-t-il.
Restez ici, les enfants.


—  Pas question ! décréta Ronce. C’est
notre musée, à nous aussi. On vous accompagne !


—  Ça risque d’être dangereux.


—  Tant pis, répondit Chardon. On vient
quand même!


Bone comprit qu’il était inutile de discuter.


—  Très bien. Mais vous ne me quittez pas
d’une semelle.


Sur ces mots, il partit en courant. Ronce et Chardon
s’élancèrent derrière lui, essayant de ne pas se laisser distancer.


Le vacarme ambiant suggérait que l’alarme était
donnée. Un instant, Bone envisagea d’attendre les renforts, mais un autre
cri le persuada que le temps pressait. La lueur des torches faisait
scintiller la lame noire dans sa main.


Il ouvrit à la volée la porte des Archives. Un
désordre indescriptible régnait dans la pièce. Les bibliothèques avaient
été renversées ; des parchemins et des papiers jonchaient le sol. Morag
était tapie dans un coin, les cheveux en bataille et les bras levés,
comme pour se protéger d’un agresseur invisible.


—  Cette chose ! gémit-elle. Elle était là !


—  Le loup-flamme ? Où est-il parti, Morag ?


—  Il essaie d’entrer dans la Crypte. Nous devons absolument l’arrêter. Va chercher des secours !


Wolfus huma l’air, où flottait une légère odeur de
soufre. La créature rôdait à l’extrémité du couloir.


—  Trop tard, dit-il d’une voix calme.


Le professeur von Herring apparut soudain.


—  À quoi riment ces cris ? Comment voulez-vous qu’on
s’entende avec un pareil remue-ménage?


—  C’est le loup-flamme, expliqua Bone. Quelqu’un
l’a libéré, et il se dirige vers la Crypte.


Von Herring parut inquiet.


—  Il faut le trouver et le détruire une bonne
fois pour toutes.


—  Justement, le voilà !


La créature aux yeux jaunes les fixait depuis
l’extrémité du couloir. Elle rejeta la tête en arrière et hurla. Puis elle
fonça sur eux. Wolfus Bone se lança sur sa trajectoire et la frappa avec
la lame d’ombre. Le monstre hurla de rage, crachant des flammes par
les naseaux. Il observa ses proies, puis s’éloigna en quelques bonds.


—  Tu lui as fait peur, le félicita von Herring.


—  Non, le détrompa-t-il. On ne l’intéresse
pas. C’est après Archie qu’il en a... Veille sur les enfants.


Von Herring plaça une main protectrice sur les épaules du frère et de
la sœur.


—  Entendu, Wolfus. Je m’en charge.


—  Trouve aussi Archie. Il court un grand danger.


Sur ces mots, Bone fit volte-face et s’élança à la poursuite du
loup-flamme.
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Dans la pénombre de la caverne, Archie fixait le spectre de John Dee.


—  Je suis infiniment désolé, commença le vieil
homme. Je n’aurais jamais dû t’impliquer dans cette histoire. Je ne trouverai
pas le repos tant que le Livre des Âmes ne sera pas à l’abri
dans le musée, et que je n’aurai pas réparé ma faute.


Il indiqua le pendentif en argent suspendu à sa
chaîne, serti d’une pierre précieuse verte. C’était elle qui diffusait
cette aura sinistre.


—  Ce cristal de divination est très
puissant. Il permet de voir le passé, le présent et le futur. Il est
à toi désormais. Prends-le.


Il posa le pendentif dans la main du garçon.


—  Laisse-moi tout de même te mettre en
garde, ajouta-t-il. Aucun homme ne devrait pouvoir regarder trop loin
dans le futur. C’est une leçon que j’ai apprise à mes dépens. Utilise le
cristal seulement si c’est absolument nécessaire. Et jamais, jamais,
pour voir ton propre destin.


Archie contemplait la pierre précieuse en secouant
la tête.


—  Il ne vous a apporté que du malheur. Je
n’en veux pas.


—  C’est une sage réflexion, répondit le
spectre. Ta sagesse me confirme que tu es précisément la personne à
qui je dois le confier. Mais sache, mon garçon, que certaines personnes ne
respectent pas le pouvoir de cet objet autant que toi. Il faut à tout prix
éviter que ces gens-là s’en emparent. C’est pourquoi je l’ai caché pendant
toutes ces années. Je te le confie. Il te protégera comme un talisman.


Archie hésitait encore.


—  Prends-le, insista Dee. Tu vas en avoir besoin.


À contrecœur, Archie accepta le pendentif et passa
la chaîne autour de son cou. Le fantôme hocha la tête, d’un air approbateur.


—  J’ai encore deux choses à te dire. La
première, c’est que les Rapaces ne reculeront devant rien pour le
posséder, tant son pouvoir est immense. Cependant, celui qui essaierait de
s’en emparer par la force en rompant la chaîne serait maudit. La
seconde chose, c’est que tu es beaucoup plus puissant que tu ne le crois.
Le fermoir magique du livre obéira à tes ordres.


Il marqua une pause.


—  Le Livre des Âmes... Où est-il en ce moment
?


—  Il est enfermé dans la Crypte, avec les autres Terribles Tomes, répondit Archie.


—  Non ! s’exclama Dee, horrifié. Il ne
faut surtout pas les mettre ensemble ! Être avec les autres, c’est
exactement ce qu’il souhaite.


Archie sentit son cœur sombrer.


—  Dans ce cas, je dois l’en retirer !
affirma-t-il.


—  Non, s’affola Dee. Pas toi, Archie. Tu ne
dois entrer dans cette Crypte sous aucun prétexte.


Mais le jeune garçon s’était déjà élancé dans la
pénombre.


*


Wolfus Bone poursuivait sans relâche le loup-flamme
dans les couloirs du musée. À l’entrée d’une petite galerie, il fut accueilli
par un mur de flammes, qui lui brûla un côté du visage et de la
poitrine.


Puis le monstre fondit sur lui, le jeta à terre et
lui arracha la lame d’ombre. Allongé sur le dos, l’homme était incapable
de se relever. Les mâchoires dégoulinantes de bave de la créature
se refermèrent sur sa gorge.


Dans un dernier souffle, Bone tendit la main pour
récupérer son arme. Il tâtonna jusqu’à ce qu’il sente le contact glacé de
la lame d’ombre tout près de lui, referma les doigts dessus et,
d’un geste vif, la plongea dans le corps du loup-flamme. Il eut
l’impression que sa main traversait une eau glaciale.


La créature poussa un hurlement suraigu en se
convulsant autour de la lame. Des ténèbres jaillirent de son corps et
l’enveloppèrent, tel un brouillard moite. Ce nuage, ni liquide ni
vapeur, se dissipa peu à peu à la lumière.


Wolfus Bone suffoquait, toujours allongé sur le
dos. La vie le quittait. Son flanc brûlé le faisait atrocement souffrir.
Sa tête bourdonnait, et tout lui paraissait flou. Il ferma les yeux.


C’est alors qu’il entendit un bruit : on
s’agenouillait près de lui. Il était trop faible pour rouvrir les paupières.


—  Où-où est le loup-flamme ? articula-t-il
avec difficulté.


—  Vous l’avez détruit, répondit une
voix apaisante.


On porta une tasse à ses lèvres, puis la voix
reprit tout bas :


—  Buvez ça. Ça soulagera la douleur.


Il trouva enfin la force d’ouvrir les yeux et
découvrit le visage souriant d’Arabella Ripley.
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Archie avançait en tenant le pendentif de cristal
devant lui, de sorte que sa lumière verte éclairait le chemin. Il s’arrêta
lorsqu’il aperçut plusieurs socles de marbre, surmontés chacun d’une
grande cage métallique.


Quatre d’entre elles abritaient des livres aux
couvertures soigneusement scellées. La cinquième était vide, et sa porte
était ouverte.


Un homme se tenait tout près. Il avait dans une
main un trousseau de clés en argent, et dans l’autre, le Livre des Âmes.
Une étrange lumière bleue s’échappait de l’ouvrage.


—  Professeur von Herring ! s’écria Archie. Je
suis content de vous voir ! Je croyais que vous étiez à la réunion des
Anciens...


L’intéressé sourit.


—  Je suis parti à ta recherche. Mais tout va
bien, puisque que je t’ai trouvé.


—  Non, non, ça ne va pas ! Le Livre des Âmes
veut être à côté des autres Terribles Tomes. Il essaie de leur
soutirer leur magie. Il faut l’en empêcher !


Von Herring lui lança un regard apitoyé.


—  Non, Archie. Le Livre des Âmes est là
où il aurait toujours dû être. Et maintenant que tu es là, toi aussi,
nous pouvons commencer.


Le jeune garçon eut un mouvement de recul.


—  Q-quoi ? Mais... on doit protéger le musée.


—  Comme c’est touchant..., susurra une
voix derrière lui.


Archie pivota brusquement et découvrit une silhouette
dans l’ombre. Il eut un affreux pressentiment.


—  Qui êtes-vous ?


—  Allons, mon garçon ! Tu ne reconnais pas
le plus grand collectionneur de livres magiques de tous les temps ?
ricana l’homme.


Le chuchoteur sentit son estomac se révulser. Il
fut pris de nausée à la vue des yeux gris froids.


—  Vous êtes le grand-père d’Arabella ! Mais
ce n’est pas possible, s’étrangla-t-il. Arthur Ripley est mort!


L’individu éclata de rire.


—  Ça m’arrangeait de vous le laisser
croire. Quand je me suis sauvé de l’incendie, il est vrai que j’étais
fort mal en point. J’ai mis des années à m’en remettre. Mais aujourd’hui
je suis prêt à recevoir mon plus grand trésor : le Livre des Âmes.


—  Comment êtes-vous au courant... ?


—  C’est très simple, en vérité. Mon ancêtre, Morton
Ripley, était en relation avec John Dee, à qui il fournissait des livres
rares. Il tenait un registre de toutes les affaires qu’ils
concluaient ensemble. J’ai découvert ce cahier dans ma bibliothèque,
quand j’étais convalescent. Je l’ai trouvé très instructif. Morton avait
tout prévu. Il était certain qu’un de ses descendants serait là, en temps
voulu, pour prendre possession du livre de Barzak... et de toi. Car vois-tu,
Archie, tu as toujours fait partie du plan.


—  Moi ? Qu’est-ce que je viens faire dans
cette histoire ?


—  Tu ne comprends toujours pas, n’est-ce pas
? Morton a trouvé le Livre des Âmes dans notre collection. Il y
était depuis des siècles, bien caché. Morton l’a identifié comme étant
l’œuvre de Barzak. Il a également compris que seul un chuchoteur
talentueux pourrait lui faire révéler ses secrets. Or, aucun n’avait vu le
jour depuis des siècles.


Il marqua une pause avant de reprendre :


—  Quand il a appris que Dee était à la
recherche de ce livre, Morton a eu une idée lumineuse : se servir des
talents de divination du grand magicien pour identifier le prochain
chuchoteur.


Il se frotta les mains.


—  La seconde partie de son plan était
encore plus brillante. Il a confié à Folly & Catchpole le soin de
te remettre l’ouvrage, afin que vous arriviez ensemble, le livre et toi.
Le jour où tu étais censé apporter le Livre des Âmes à La Page Blanche, nous t’attendions, mon complice et moi. Mais tu n’es pas venu, et cet
imbécile de Scritch ne savait rien. Nous avons dû faire preuve
de patience. Comme on ne pouvait pas laisser le libraire dévoiler nos
plans, on l’a réduit au silence.


—  Mais pourquoi avez-vous enlevé Peter Kiels
? demanda Archie. Il n’avait rien à voir avec ça.


—  Ma foi, tous les apprentis se
ressemblent, avoua Ripley. On a d’abord cru que c’était toi, mais on
a vite compris notre erreur, et on l’a relâché.


Archie recula, la gorge serrée. Il était pris au
piège. Arthur Ripley sourit.


—  Le Livre des Âmes ne nous sert à rien
sans un chuchoteur. Nous avons les deux, à présent. Tu vas lui
commander de révéler son plus grand secret.


—  Jamais ! cria Archie d’un air farouche.


—  Tu feras ce qu’on te dit ! tonna von Herring.


—  Et si je refuse ?


Ripley eut un rire cruel.


—  Tes cousins mourront.


Archie vit soudain deux silhouettes se détacher de
l’ombre. Von Herring poussa les deux enfants dans sa direction. Ils avaient les
mains liées, portaient des bâillons et écarquillaient les yeux de
terreur.


—  Tu vois, Archie, tu n’as vraiment pas le
choix, conclut von Herring.


Il tendit les clés d’argent à Ripley et posa le Livre
des Âmes à terre avec mille précautions.


—  Alors, si tu tiens à la vie de tes cousins...


Archie fixa les visages terrifiés de Ronce et Chardon.


—  Très bien, dit-il. Mais qu’est-ce qui vous
fait croire que je peux l’ouvrir ?


—  Tu es un chuchoteur, répondit von
Herring. Maintenant dépêche-toi. Les Anciens vont finir par
s’inquiéter de ne pas me voir revenir, et partir à ma recherche.


Le jeune garçon contempla le Livre des Âmes. Sa
couverture était scellée grâce au fermoir d’argent.


—  Ouvre-toi ! lui commanda-t-il à voix basse.


Le fermoir s’ouvrit avec un déclic.


—  Commande-lui de révéler son dernier secret
! ordonna Ripley. Dépêche-toi !


Archie sentit sa panique grandir.


—  Je ne sais pas comment faire...


—  Tu me déçois, Archie Greene. Mais
puisque tu as décidé d’être têtu...


Il se tourna vers von Herring.


—  Donne les enfants en pâture au Livre des Âmes
! Archie vit l’expression terrifiée de Ronce, tandis que le professeur la
poussait brutalement vers le livre ouvert. Ce dernier se mit à
grossir, quadruplant de volume. Sa surface miroitait, telle une
flaque d’eau noire. La jeune fille se débattait, mais son adversaire était
plus fort.


—  Attendez ! cria Archie. Laissez-la
tranquille. Dites-moi ce que je dois faire...


Von Herring ne répondit pas. Il fixait le talisman
qui ornait le cou du garçon.


—  Ce pendentif, dit-il. C’est le cristal de
divination de John Dee. Où l’as-tu obtenu ? Donne-le-moi !


Il l’arracha à Archie, brisant la chaîne d’argent.
Le cristal vert émit une pulsation.


Une étrange lumière bleue émanait du Livre des
Âmes. Les pages ouvertes se mirent à onduler comme la surface d’un
lac.


—  Reculez ! cria Archie à ses cousins.
Éloignez-vous du livre.


Ronce et Chardon obéirent, mais von Herring
semblait pétrifié. Il observait le cristal, les yeux écarquillés. Son
visage se transforma. Sur ses traits, l’épouvante remplaça le ravissement.


—  Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Que se passe-t-il
? Non, pas moi. Prends la fille, hurla-t-il.


Le pendentif tomba de sa main et rebondit plusieurs
fois sur les dalles. Archie se précipita pour le ramasser.


La surface du livre fut agitée de remous. Deux
mains semblables à des serres en jaillirent et empoignèrent von Herring.
Il disparut sous la surface avant même d’avoir eu le temps de crier.


Arthur Ripley secoua la tête.


—  Quel imbécile ! Il aurait dû savoir que le Livre des
Âmes réclamerait quelque chose en échange de son secret. Maintenant,
il a son âme. Et, si tu refuses de coopérer, tes cousins suivront le même
chemin !


Ripley poussa Chardon vers le livre.


—  Alors, Archie Greene ? Es-tu prêt à faire
ce qu’on t’a demandé ?


Archie ne pouvait pas refuser.


—  Quel que soit ton secret, je te commande
de le révéler ! articula-t-il.


Un sifflement retentit alors dans la Crypte, tandis que des lettres noires apparaissaient au-dessus du Livre des Âmes.
Elles s’assemblèrent pour former des mots. Archie les déchiffra
à contrecœur :


—  « Que les ténèbres tombent.


Que les ténèbres règnent.


Le pouvoir qui fut doit renaître. »


—  Tu as invoqué le sortilège ! jubila Ripley.


Aussitôt, le Livre des Âmes fut pris de
violents tremblements. Sa couverture se mit à gonfler, comme si une créature
était prisonnière dessous. Des formes se déplaçaient sous sa surface.
Et soudain un liquide noir comme de l’encre jaillit du livre, telle
la lave d’un volcan.


Une boue noire suinta quelque temps de la
couverture, puis prit peu à peu la forme d’un individu grand et osseux,
vêtu d’une longue robe violette.


Autour du cou, il portait une chaîne d’argent ornée
d’un rubis. Son visage était strié de rides profondes ; il avait les joues
creuses et le nez crochu. Sa peau blanche avait la texture boursouflée de
la couverture du livre. De longs cheveux noirs parsemés de fils d’argent
encadraient son visage, et ses yeux noirs étincelaient de méchanceté.


Archie connaissait ce visage.


—  Non, c’est impossible ! s’exclama-t-il,
saisi d’horreur.


—  Mais si ! exulta Ripley. Le dernier secret
du livre est l’âme de Barzak lui-même !
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Le sorcier, qui mesurait presque deux mètres de haut,
embrassait la scène de ses yeux noirs. Il serra les poings. Ses
ongles recourbés ressemblaient à des griffes.


Ripley reprit la parole d’une voix triomphante et
s’adressa à Archie :


—  Quand il s’est retrouvé prisonnier des flammes,
Barzak a confié son âme à son livre. Mais il avait besoin d’un chuchoteur
pour le délivrer !


Le Sorcier noir claqua dans ses doigts. Le Livre
des Âmes lui sauta dans les mains.


—  Tout est prêt, dit Ripley en désignant
les Terribles Tonies dans leurs cages. Le chuchoteur est le
descendant d’Obadiah Greene. C’est son pouvoir qui t’a libéré.


Les lèvres blêmes de Barzak esquissèrent un fin
sourire. Ses yeux noirs fixèrent Archie avec avidité. Sa voix ressemblait
au grondement du tonnerre.


—  Puisque tu as le don, mon garçon, tu vas
délivrer les Terribles Tomes et leur magie noire.


Archie se détourna.


—  Jamais, cria-t-il, d’un ton de défi.


Arthur Ripley éclata de rire. Puis il indiqua Ronce
et Chardon.


—  Le garçon ferait n’importe quoi pour
sauver ses cousins...


—  Dans ce cas, commençons, ordonna
le sorcier.


Il ferma les yeux pour se concentrer. Archie
entendit des voix s’échapper des cages.


—  Libérez-nous de nos prisons,
sifflaient-elles. Laissez-nous diffuser notre magie noire dans
le monde. Que l’âge sombre revienne !


—  Patience, tonna Barzak. Vous avez
attendu très longtemps mon retour. Ensemble, nous allons instaurer un
règne des ténèbres qui durera un millier d’années.


Il se tourna vers son acolyte.


—  Ouvre les cages !


Ripley inséra une clé d’argent dans la serrure de la
première cage et la fit pivoter; puis il répéta l’opération pour ouvrir
les trois autres portes.


—  Archie, es-tu prêt à utiliser ton don
pour libérer les Terribles Tomes ?


—  Jamais !


Un sourire tordit le visage du collectionneur.


—  Très bien...


Il posa une main sur l’épaule de Ronce, l’autre sur
celle de Chardon, et les poussa devant lui en ricanant.


—  Votre cousin ne vous aime pas assez
pour vous sauver. Dommage...


—  Vous croyez que vous allez vous en
tirer comme ça? s’écria Archie pour gagner du temps.


Il fallait qu’il trouve une idée, n’importe
laquelle.


—  Qui pourrait m’arrêter ? s’esclaffa Ripley.


—  Gédéon Hauke, suggéra le garçon, en s’efforçant
de paraître plus confiant qu’il ne l’était.


—  Cet imbécile ? Ne me fais pas rire.
Non, Archie Greene, aucun chevalier en armure ne volera à ton
secours.


Une pensée frétilla dans l’esprit du jeune
chuchoteur. Un chevalier en armure! Mais oui! Voilà de quoi il avait
besoin.


Il fouilla dans son sac et en sortit la fiole de
verre.


—  Ha, ha! Tu crois vraiment qu’un popper-stopper
va t’être utile contre le Sorcier noir? Tu me fais pitié.


Le jeune garçon projeta la fiole sur les dalles, en
ignorant le sarcasme de Ripley. Ce dernier continuait de parler:


—  Assez traîné ! Fais tes adieux à tes cousins !


Une explosion retentit soudain derrière lui. Un cheval
hennit et une voix grave jaillit des ténèbres :


—  Lâche-les, vile canaille ! Pour Archie
Greene et le Musée des Collections Magiques, à l’attaque !


Dans un fracas de sabots, Sir Bodwin fonça vers
Arthur Ripley, qui le regarda arriver, stupéfait. Finalement, il lâcha
Chardon et se précipita dans la cage ouverte du Livre des Âmes.


Sir Bodwin tira sur les rênes. Son cheval se cabra
et ses sabots fouettèrent l’air, fermant la porte de la cage. Puis le
chevalier fit pivoter sa monture et chargea à nouveau, en direction
de Barzak, cette fois.


—  Au nom de la magie, tu ne l’emporteras
pas aujourd’hui, démon ! rugit-il.


Le soulagement d’Archie fut de courte durée. Le
Sorcier noir se contenta de lever une main griffue. L’instant d’après, le
chevalier et son cheval s’ézaporaient avec une légère explosion.


Les yeux noirs de Barzak étincelaient de fureur.
L’écho de sa voix se réverbéra sur les murs :


—  Tu as osé me défier, chuchoteur ! Pour cela,
tu mourras. Mais tu vas d’abord remplir ta mission.


Archie se sentit défaillir. C’est alors qu’il
entendit une voix tranquille lui chuchoter à l’oreille :


—  Courage ! Tout n’est pas perdu. Les
Tomes sont puissants, mais ils se nourrissent de ta peur.


Le sorcier aussi a besoin d’elle pour renforcer son
pouvoir.


Archie se rappela le Petit Livre porte-bonheur.


—  Et mes cousins ? chuchota-t-il.


—  Eux aussi, ils doivent se montrer
courageux. Quand le sorcier te commandera de libérer la magie des
Terribles Tomes, libère la mienne à la place.


Les voix sifflantes à l’intérieur des cages
produisaient un vacarme assourdissant. Le jeune garçon ferma les yeux et tenta
de se concentrer.


—  Libère les Terribles Tomes,
chuchoteur! tonna Barzak. Libère-les, ou tes cousins mourront!


Gardénia Greene avait dit quelque chose à son
petit-fils au sujet du courage. De quoi s’agissait-il, déjà ? Ah oui : «
Le vrai courage, ce n’est pas quand on se sent courageux; c’est quand on a
peur, mais qu’on agit quand même. »


Pour la première fois, Archie comprenait ce qu’elle
avait voulu dire. Les jambes en coton, il sortit le Petit Livre
porte-bonheur de sa poche. Puis il rassembla tout son courage et
déclara:


—  Je libère la magie qui est en toi. Je crois
en son pouvoir par-dessus tout.


Mais, au lieu de diriger ses mots vers les
Terribles Tomes, il s’était adressé à l’ouvrage qu’il tenait à la main. Le
Petit Livre porte-bonheur se mit à scintiller ; une chaude lumière
orange éclaira la caverne. Archie fut pris d’un immense espoir. Le petit
livre dans sa main le rassurait.


—  Archie Greene, tu as le pouvoir de sauver
la magie. Crois en toi, lui chuchota-t-il.


Barzak était fou de rage. Le sorcier haussa le ton
:


—  Espèce de fou ! Tu oses me désobéir ?


Archie perçut alors une autre voix, fluette, mais impérieuse.


—  Je te renvoie dans les ténèbres. Je te
commande de retourner là d’où tu viens.


C’est alors, seulement, qu’il reconnut sa propre
voix. Et soudain les mots qu’il prononçait apparurent en lettres vertes,
fièrement suspendues en l’air. Le parfum d’une nuit étoilée
embauma la caverne.


Une expression de surprise et de colère mêlées
traversa le visage de Barzak. Il fixa le Petit Livre porte-bonheur
dans la main du jeune garçon.


—  Qu’est-ce que c’est ? Comment
oses-tu opposer cette faible magie aux Terribles Tomes ? Tu vas me le
payer, chuchoteur ! Toi et ta famille, vous êtes deux fois maudits !


Le sorcier se dressait de toute sa hauteur
au-dessus de son adversaire, qui répéta:


—  Je te renvoie dans le Livre des Âmes !


Le Petit Livre porte-bonheur émit une dernière
pulsation lumineuse, et Archie comprit que sa magie était épuisée. Dans un
bruit de rafale, Barzak fut aspiré par le Livre des Âmes.


Telle une marionnette grotesque, le sorcier se
chiffonna et se tordit, tandis qu’il luttait pour garder le livre ouvert.
Ses serres griffaient la reliure et ses yeux noirs luisaient de haine.


Puis, dans un cri d’animal à l’agonie, le corps
vêtu d’une robe sombre se plia à l’intérieur des pages du livre. La peau
ridée de son visage et de ses mains réintégra la couverture. Avec un
dernier éclair de lumière bleue et un roulement de tonnerre, le Livre
des Âmes se referma d’un coup sec.


Archie entendit un bruit de course. Levant les
yeux, il aperçut Gédéon Hauke et Morag, qui se précipitaient vers lui. Cette
dernière lui hurla un avertissement. Archie pivota brusquement et vit le
visage de Barzak apparaître sur la couverture du Livre des Âmes. Le
sorcier faisait une dernière tentative pour s’extraire de sa prison.


—  Archie ! cria Hauke. Le fermoir !


D’un geste vif, Archie enclencha le fermoir
d’argent. Avec un dernier soupir, le Livre des Âmes cessa le
combat.
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Une heure plus tard, Archie, Ronce et Chardon
sirotaient un chocolat viennois à La Plume.


—  Archie, tu es sûr que ça va ? s’inquiéta
Gédéon Hauke.


—  Oui.


Le Petit Livre porte-bonheur gisait dans sa
main, inerte. Le jeune garçon regarda le directeur.


—  Il nous a donné du courage au moment
où nous en avions le plus besoin, commenta-t-il tristement.


—  Oui, soupira Hauke. Il y a consacré
son dernier souffle de magie. Tu as de la chance d’être encore en
vie. Et tu dois te reposer.


—  Il y a tant de choses que je voudrais
savoir. Qu’est-ce que von Herring venait faire dans cette histoire ?


—  Il travaillait avec Arthur Ripley depuis
le début. Ils ont enlevé Scritch alors qu’il se rendait à la
librairie. Nous l’avons retrouvé sain et sauf dans leur maison des
Cornouailles. Ils l’ont drogué pour le forcer à garder le silence, mais il
s’en remettra.


—  Et l’almanach ? C’était un leurre ?


—  Oui. Il venait de la bibliothèque privée
des Ripley, et il était destiné à nous lancer sur une fausse piste,
pour détourner notre attention. Voyant que ça ne fonctionnait pas, Barzak
a orchestré les attaques du musée, y compris la libération du loup-flamme.


—  Arabella était-elle au courant de ses projets ?


—  Non, je pense qu’elle n’était qu’un
pion, comme toi. Cette jeune fille a de gros défauts, mais elle a
probablement sauvé la vie de Wolfus après que le loup-flamme l’a attaqué. En
revanche, je soupçonne Veronica Ripley d’être complice.


—  Et le docteur Rusp ? s’enquit Archie.


—  Il espionnait pour moi.


—  Je vois, murmura Archie. Alors, ce n’est
pas lui qui a laissé tomber le verre imaginaire à La Page Blanche.


—  Non, confirma Hauke. C’est von Herring. Il
l’a volé au musée. Il avait un faible pour les instruments magiques, et
convoitait aussi le pendentif de Dee. Je suppose que c’est lui qui a
libéré le loup-flamme, la deuxième fois, pour causer une diversion quand
il a enlevé tes cousins.


—  Et le fantôme de John Dee ?


Hauke sourit.


—  L’esprit de Dee est enfin délivré, dit-il. Il
est en paix, à présent.


—  Tant mieux, approuva Archie.


Il aimait bien le vieil homme, malgré tous les
problèmes qu’il lui avait causés.


Il leva les yeux et vit son oncle et sa tante
s’approcher d’un pas décidé.


—  Mes chers enfants ! s’exclama Loretta
Foxe. Nous sommes venus dès que nous avons appris la nouvelle. Dieu
merci, vous êtes sains et saufs !


—  Comment ça va, les jeunes ?
lança Chèvrefeuille.


Il broya la main de son neveu dans ses grosses
paluches.


—  Eh bien, ça fait plaisir de voir tout le monde
! dit Archie en souriant. Enfin, presque tout le monde... J’aimerais
bien que Gardénia soit là aussi.


—  Je lui ai parlé au téléphone et je lui ai
tout raconté, dit Loretta. Elle a vécu une sacrée aventure, elle aussi.
Elle a promis de nous appeler dès son retour.


Sur ces entrefaites, Pink arriva avec un pichet de
chocolat chaud fumant et une assiette de gâteaux.


—  Prêts pour une deuxième tournée ? C’est
la maison qui invite.


Ronce et Chardon l’acclamèrent bruyamment. Archie
sourit.


*


À une centaine de kilomètres de là, dans les
bureaux londoniens de Folly & Catchpole, Horace


Catchpole se tortillait sur sa chaise, mal à
l’aise. Prudence Folly, la doyenne des associés, lui faisait face, assise
à son bureau. Elle fixait Horace comme un faucon guette un lapin.


—  Si j’ai bien compris, dit-elle, non
seulement vous avez oublié de remettre le message avec le paquet,
mais vous avez ensuite passé outre au règlement de la société en ouvrant
le parchemin, puis en le traduisant.


Horace hocha la tête. Son menton, déjà bien bas,
s’affaissa davantage.


—  Avez-vous quelque chose à dire pour
votre défense ?


Le notaire prit une profonde inspiration et se jeta
à l’eau.


—  Le parchemin était rédigé dans un
langage magique. Si je ne l’avais pas ouvert, son destinataire n’aurait
pas eu le message du tout.


La physionomie de Prudence s’adoucit. Ses lèvres
minces esquissèrent un rare sourire.


—  Ça me plaît, Catchpole ! Cela prouve que
nos services spéciaux sont toujours appréciés. Depuis mille ans,
Folly & Catchpole est le cabinet préféré


des adeptes de la magie ! Nous avons toujours une
place dans ce monde.


Horace lui adressa un sourire éclatant. Peut-être
obtiendrait-il une promotion au printemps, finalement ? Sauf si la suite venait
tout gâcher.


—  Je n’ai fait que mon devoir, répondit-il.
Mais il me reste une chose à vous confier...


Prudence se redressa sur sa chaise.


—  Oui?


—  Nous avons un autre paquet pour
Archie Greene...


*


Dans la Crypte, au sein du Musée des Collections
Magiques, sept cages de fer reposaient sur leurs socles de marbre. Trois
d’entre elles étaient toujours vides. Le Livre des Âmes était enfin
à l’abri, mais ailleurs, dans un lieu très sûr, gardé par l’un des
griffons serre-livres. Les quatre autres Terribles Tomes étaient
soigneusement enfermés.


Sous le dôme de verre, dans le Scriptorium, le Livre
de la Pensée était ouvert.


Le sablier qui ornait son dos luisait à la lueur de
l’unique lampe de la pièce. Ses grains de sable étaient immobiles. Quant à la
plume d’oiseau Bénou posée sur sa page ouverte, elle
grattait inlassablement le papier, dansant au rythme de la vie et de
la mort.


Les deux autres Livres du Destin étaient
fermés. À ce moment précis, à l’intérieur du Livre des Prophéties,
un nom venait d’être effacé, tandis qu’un autre était inscrit... Mais
c’est une autre histoire.
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